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J'Etois  en  Province  i 
vers  la  faifon  de  l'Au- 
tomne, chez  une  per- 
fonne  de  qualité  y  où 
s'aflembloit  tous  les 
foirs  une  nombreufe  Com- 
*     2  pa- 


Avant-Propos. 

pagnie  ;  là  on  jouoit  à 
différais  Jeux  ,  comme 
aux  Cartes  5  aux  Dez  , 
aux  Dames  5  au  Trique- 
trac  ,  &  aux  Echecs  ;  Mais 
ces  Jeux  paroiflbrrs  trop 
fericux  à  cinq  Filles  & 
trois  Garçons  que  nous 
étions  3  nous  nous  reti- 
râmes dans  un  coin  de 
la  Salle ,  pour  jouer  au 
Pkd  de  Boeuf.  Nous  le 
jouâmes  quelque  temps  3 
comme  on  le  joue  d'or- 
dinaire ;  enfin  lafTez  des 
petites  badineries  qui  $yy 
pratiquent  ,  nous  com- 
mencions à  nous  ennuyer, 
quand  une  Demoifelle  fort 
fpirituelle  ,  dit ,  que  pour 
donner    quelque    chofe    de 

plus 
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plus  relevé  à  nôtre  Jeu  ] 
il  felloit  qu£  ceux  qui 
feroteat  pris  ,  donnaffe^t 
des  Gages  3  &  que  pour 
les  retirer  5  ils  feroient  o- 
bligez.  de  conter  leurs  propres 
Avantures  5  ou  du  moins 
une  Hiftoire  où  ils  auroknt 
quelque  part.  Chacun  ap- 
plaudit à  fon  fentiment , 
&  nous  vîmes  par  cette 
nouveauté  nôtre  petit  nom- 
bre augmenter  de  plufieurs 
perfonnes  de  tout  fexe  & 
de  tout  âge  3  chacun  étant 
bien  -  aife  de  conter  fes  pro- 
pres Avantures ,  ou  d'enten- 
dre celles  des  autres  5  ce 
qui  varia  agréablement  les 
fujets ,  comme  vous  le  ver- 
ras par  la  fuite. 

*     3  Le 


Avant-Proços. 

Le  premier  Gage  touche 
fut  un  Etuy  qui  appartenoit 
à  la  femme  d'un  Confeiller; 
elle  commença  de  la  forte 
fon  Hiftoire. 
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HISTOIRE 

D     E 

MADAME   D**** 

E  pouvois  autrefois 
me  piquer  de  beauté, 
&  "mes  parens  préve- 
nus en  ma  faveur,  me 
regardoient  comme  la 
plus  belle  perfonne  du  monde,  ils 
mirent  en  ufage  tout  ce  qu'ils 
purent ,  pour  faire  valoir  l'avan- 
tage dont  le  Ciel  m'avoit  parta- 
gée :  les  Maîtres  de  Mufîque  &  de 
Danfe ,  les  ajuftemens  magnifiques 
me  rendirent  encore  plus  parfai- 
re ';  il  n'y  avoir  point  de  bal  ni 
d'aflemblée  dans  nôtre  Ville  dont 
je  ne  fuffe.  Un  jour  de  Carnaval 
comme  je  danfois3un  jeune  Mar- 
A  quis 
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quis  devint  éperdument amoureux 
de  moy ,  il  me  protefta  qu'il  n'en 
aimcroit  jamais  d'autre»  &  mal- 
gré Tes  parensil  s'obftinoit  à  vou- 
loir m'époufer.  Comme  ils  lç- 
toient  d'un  rang  au  deflus  des 
miens,  ils  voulurent  agir  d'auto- 
riré;  n'ayant  pu  rien  gagner  fur 
l'efprit  de  leur  fils ,  ils  nous  firent 
défendre  de  recevoir  davantage 
l'es  v ifîtes:  mais  moi  qui  prcnois 
piaifir  à  le  voir ,  &  qui  étois  ido- 
lâtrée de  mon  père  &  de  ma  mè- 
re, je  fis  tant  fur  leur  cfprit  qu'ils 
fe  mocquérent  de  leurs  défenfes  , 
dequoi  nous  pensâmes  bien  nous 
repentir. 

Un  jour  comme  j'allois  a  la 
Méfie  avec  ma  mere,  quatre 
hommes  mafquez  me  jetterent 
dans  un  carroiîe  ;  &  m'emme- 
nèrent jufqu'à  cinq  lieues  de  la 
Ville,  où  ayant  trouvé  des  che- 
vaux prêts,  l'un  d'eux  me  mit 
en  croupe    derrière     lui     Leur 

def- 
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deflein  étoit  ,  comme  je  J'ai  fu 
depuis  >  de  me  faire  pafler  ia 
mer  ,  &  de  me  reléguer  aux  If- 
les  de  l'Amérique.  Le  fécond 
jour  de  nôtre  marche,  je  priai 
celui  qui  me  conduifoiu  de  me 
mettre  à  terre  pour  un  mo- 
ment ,  ce  qu'il  fit  >  je  me  mis 
derrière  une  haïe  5  &  quand  je 
vis  qu'elle  me  couvroir,  le  pen- 
chant que  favois  à  m'eloigner 
d'eux  ,  me  fit  toujours  marcher 
à  couvert  de  cette  haïe  ,  fans 
croire  autrement  me  pouvoir 
fauver  :  eux  de  leur  côté  croyo- 
ïent  que  je  m'étois  retirée  par 
pudeur,  étant  bien  éloignez  de 
penfer  que  je  me  pûiTe  fauver  >  à 
la  barbe  de  quatre  hommes  bien 
montez. 

Cependant  je  marchois  le  long 
de  cette  haïe  qui  aboutiffoit  X 
un  grand  chemin  ,  par  où  paflbit 
alors  un  Courier.  Je  lui  dis, 
Mon  ami,  voulez -vous  gagner 
A     2  vingt 
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yingt  piftoles  7-     Volontiers,    me 
répondit-il  ;  dequoi  s'agit-il  >  Ma- 
demoifelle  ?   de  me  monter  ,  lui 
dis- je  ,  derrière  vous  ,  &  de  me 
conduire  jufqu'à  la  première  pof- 
te  :.,  me  voyant  bien  roife  ,   il  ne 
douta  point  que  je    n'euffe   de- 
quoile  païer.  Il  accepta  ma  propo- 
rtion 9  &  je  montai  derrière  fui. 
Sa  malle  qui  par  bonheur  n'é- 
toit  pas  bien  pleine  >  me  fervit  de 
coufïinet  :  cela   fait  i   il   piqua  à 
toute  bride  par  un  petit  chemin 
de  détour.     Pendant    que  nous 
galopions  je   lui  contai   mon  a- 
vanture  :  il  me  dit  qu'il  connoif- 
foit  de  bonnes  gens  chez   qui  il 
retiroit  quelquefois   des   paquets 
de  contrebande  ;   que  là  je  trou- 
verois  un  habit  d'homme,  fous 
lequel  je  pourrais  courir  la   pof- 
tc  avec   plus   de  bienféance  i   & 
que   je   fer  ois    moins    en  dange* 
d'être  reconnue.    Je  trouvai   ion 
avis  bon  :  quand  nous  y  fumes 

arri- 


Hiftokes  Galantes.  $ 

arrivez  ,  je  vêtis  l'habit  du  fils 
de  la  maifon>  qui  étoit  un  gar- 
çon de  douze  à  treize  ans.  Je 
nouai  mes  cheveux  comme  une 
perruque  ,  &  me  barbouillai  le 
vifage  ;  Je  mis  fur  ma  tête  un 
grand  chapeau  ,  qui  enfonçoit 
jufques  deiîus  mes  yeux.  J'avois 
une  ceinture  de  cuir ,  large  com- 
me la  main  >  qui  me  ceignoït  au 
travers  du  corps  ,  &  une  vieille 
paire  de  bottes  qui  pliffoit  comme 
le  cuir  cFun  foufflet.  Dans  cet 
équipage  ,  j'avois  aflez  l'air  d'un 
Goujat.  Pendant  ce  temps-là,  mes 
raviffeurs  mecherchoient  partout, 
ils  ne  pouyoient  comprendre  com- 
ment j'avois  pu  difparoître  >  il  n'y 
eut  buiflbn  ni  foiTé  qu'ils  ne  vifîtaf- 
fent ,  s'obftinant  âme  vouloir  trou- 
ver dans  ce  canton.  Pour  nous, 
nous  fûmes  à  la  pofte  prendre  des 
chevaux,  &  nous  nous  mîmes  à 
courir.  Quand  je  me  figurois  qu'il 
falloir,  encore  faire  ce  métier-là  un 
A     3  jour 
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jour  &  une  nuit  >  je  vous  l'avoue, 
j'étois  comme  ces  pauvres  gens  à 
qui  Ton  va  donner  la  queftion. 

Sur  la  fin  du  jour  je  vis  mes  ra- 
vifleurs  tout  hors  d'haleine.  Leurs 
chevaux  n'en  pouvoient  plus  tant 
ils  étoient  las  :  ils  nous  demandè- 
rent fi  nous  n'avions  point  rencon- 
tre une  jeune  Demoifelle  vêtue"  de 
telle  &  telle  manière:  Le  Courrier 
leur  répondit  que  non ,  &  ils  panè- 
rent outre.  Si  ç'avoit  été  en  plein 
jour  >  ils  m'auroient  fans  doute  re- 
connue ,  malgré  mon  vifage  bar- 
bouillé, tant  leur  vue  m'avoit  cau- 
fé d'émotion.  Mon  homme  fe  dou- 
ta du  lieu  où  ils  alloientdefcendre, 
&  il  les  évita  fort  judicieufement  : 
enfin  nous  arrivâmes  à  Tours  le 
lendemain  à  quatre  heures  du  ma- 
tin, j'eus  toutes  les  peines  du  mon- 
de à  me  Faire  ouvrir  nôtre  porte  : 
on  ne  demanda  qui  j'étois ,  &  ce 
que  je  voulais  ;  Je  dis  que  j'étois  un 
Courrier   qui    venait  apporter  à 

Mon- 
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Monfieur  M . . .  des  nouvelles  de 
Mademoifelle  fa  fille.  Mon  père 
commanda  que  Ton  me  fift  entrer  ; 
en  entrant  je  lui  fis  la  révérence  ti- 
rant le  pied  derrière  :  il  me  deman- 
da avec  précipitation  comment  fe 
portoit  fa  fille.  Je  lui  dis ,  Mon- 
fieur ,  elle  fe  porte  tout  aufli  bien 
que  moi  :  où  l'avez-vous  lailfée  ?  me 
dit-il;  Je  ne  l'ai  point  laifiee,  lui  dis- 
je ,  je  l'ai  amenée  avec  moi  :  Où 
tft- elle  donc,  mon  ami?  reprk-il 
en  pleurant  de  tendreffe  t  me  voi- 
là >  lui  dis- je, en  l'erabraffant.  Ma 
mère  qui  couchort  dans  une  cham- 
bre voifine,  aquilon  avoit  appris 
mon  arrivée ,  vint  &  mêla  fes  lar- 
mesavecles  nôtres.  Ils  furent  tous 
deux  fi  furprisdeme  voir  en  cet  é- 
quipage,  qu'ils  avoient  peine  à  me 
reconnoître.  Je  leur  contai  la  ma- 
nière dont  je  m'êtois  fauvée.  On 
recompenfa  le  Courrier  ,  &  l'on 
prit  foin  de  retirer  mes  habits. 
Pendant  le  temps ;de  mon  ab- 
A     4  fen- 
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fcnce  ,  mon  père  avoit  intenté 
procès  contre  les  parens  du  Mar- 
quis b  &  il  alloit  ,  comme  Ton 
dit  ,  les  mettre  dans  de  belles 
affaires  j  s'ils  n'euflent  pas  fait 
prier  de  ne  pas  pouffer  la  chofe 
pîusloin.  Nous  nous  vîmes  donc 
plus  librement  mon  Amant  & 
moi  ,  &  lors  que  je  croyois  que 
les  proteftations  qu'il  m'avoit 
faites  s'alloient  accomplir ,  un 
Prélat  fon  Oncle  l'attira  dans  fon 
Diocêfe ,  &  le  tourna  fî  bien , 
qu'il  lui  fit  prendre  le  petit  col- 
let ,  lui  voulant  >  difoit*il  ,  ré- 
figner  tous  fes  Bénéfices ,  dont  le 
revenu  alloit  à  plus  de  vingt  mille 
livres  de  rentes.  Il  acheva  tes 
études  ,  dont  il  avoit  déjà  fait  u- 
ne  grande  partie  ;  &  quand  il 
voulut  prendre  les  Ordres  ,  il 
m'écrivit  une  lettre  dans  laquelle  il 
me  mandoit ,  que  bien  qu'il 
m'eût  promis  de  m'époufer  ,  le 
Ciel  Pappelloit  cependant  à  une 

voca- 
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vocation ,  route  oppofée  à  celle  du 
mariage  ;  que  j'y  devois  donner 
raonconfentementpourne  pas  ré- 
fifter  à  la  volonté  du  Tout-puif- 
fant.  Je  lui  fis  réponfe  quej'étois 
bien  éloignée  de  m'y  oppofer  , 
qu'au  contraire  je  fouhaittois  que 
ce  fût  pour  fon  falut ,  &  que  le  bien 
de  fon  Oncle  n'eût  pas  plus  de  part 
à  fon  changement  que  le  fien  &  fa 
qualité  en  avoient  eu  au  defir  que 
j'avois  d'être  unie  à  lui  ;  que  la  pof- 
fcflionde  fon  cœur  avoit  fait  toute 
mon  ambition;  que  puifqu'il  repre- 
noit  ce  cœur  qui  m'avoit  été  (i 
cher, il  pouvoit  faire  de  fa  perfon- 
ne  tout  ce  qu'il  lui  plairoit.  Il 
fe  fit  donc  Prêtre;  maïs  il  ne 
jouit  point  du  bien  ny  des  Bé- 
néfices de  fon  Oncle  »  car  il  mou- 
rut le  propre  jour  qu'il  dît  fa  pre- 
mière Méfié. 

On  m'a  rapporté  qu'il  ne  pou- 
voit fedébarraderdemon  idée,  & 
que  le  remords  qu'il  avoit  dem'a- 
A     5  voie 
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voir  feiiffé  ia  foi,letourrnentoité- 

Cependant  je  ne  manquois  pas 
d'Amans ,  j'en avois  debout  rang, 
&  de  tout  âge  ;  mais  les  uns  n'é- 
toient  pas  allez  riches  au  gré  de  mes 
parens,  les  autres  n'étoient  pas  d'af* 
fez  bonne  maifon  :  car  ils  me  croïo- 
ient  digne  d'une    haute  fortune  ; 
mais  la  petite  verolle  me  prit  qui 
emporta  les  trois  quarts  de  mes 
charmes  ;  &  ceux  à  qui  l'on  m'au- 
roit  bien  voulu  donner  depuis ,  n'o- 
ferent  pas  me  demander ,  fâchant 
bien  que  mes  parens  avoient  eu 
l'ambition  de  me  faire  Marquife. 
Enfin  contre  l'opinion  de  tout  le 
monde  ,  j'ai  été  fille  jufqu'à  l'âge 
de  vingt-cinq  ans  >  qui  eft  celui  que 
j'avois  quand  Moniteur  D...m'a  fait 
l'honneur  de  me  donner  la  main. 

Tout*  la  Compagnie  parut 
contente  de  cette  hiftoire  ,.  & 
chacun  avoit  beaucoup  d'impa- 
tience de  voir  à  qui   appartien- 

droit 
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droit  le  fécond  gage  ,  qui  fut  un 
dez  d'or.  I!  appartenait  à  une 
jeune  Demoifeîle,  qui  prenant  la 
parole  dit  :  Si  j'étois  obligée  de 
conter  mes  propres  avantures  , 
je  n'aurois  pas  dequoi  retirer 
mon  gage,  parce  que  j'ai  été  en- 
fermée toute  jeune  dans  un  Cou- 
vent 3  mais  je  me  fervirai  des 
loix  du  Jeu,  qui  me  permettent  de 
conter  une  Hiftoriette  dans  laquel- 
le on  a  eu  feulement  quelque  part. 

vJt  ?a&  &£  h&  Bs  ?*&  &  s  &s  &5  ?j&  ?*&  VER  IxZïiï  tâ 

HISTOIRE 

DU    PEINTRE. 

MAditme  la  D- hefie  â'Èt- 
pernon  ,  la  Douairière  a- 
voit  conceu  tant  u'eftime  pour 
un  jeune  garçon  ,  quV.le  voulut 
être  l'inftrumenc  de  fa  fortune; 
mais  comme  elle  s'étoit  retirée 
au  Val  de  Grâce  ,  &  qu'elle  a- 
A     6  voit 
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voit ,  pour  ainii  dire,  quitte  le  mon- 
de >     ne   pouvant   pas    l'avancer 
d'elle -même  ,     elle    y    employa 
fes  ami?.     Elle  l'envoya  avec  un 
billet  de  recommandation  chez  Ma- 
dame l'Abbetfe  de  B....  qui  aimoit 
les  gens  d'efprit  :  l'entretien  de  ce 
jeune  homme  lui  plût  tant ,  qu'elle 
le  pria  de  la  venir  voir  fouvent  ;  lui 
d'autre  côté  fut  fi  fort  fatisfaitdu 
bon  accueil  qu'elle  lui  fît  >  que  pour 
fêla  rendre  encore  plus  favorable, 
il  lui  ht  vn  petit  ouvrage  de  mi- 
gnatufë  \  fous  lequel  il  y  avoit  un 
Sonnet  à  fa  louange.     Elle  fut  fi 
contente  du   prefent  qu'il   lui  fît 
de  ce  colifichet ,    qu'elle   le  pria 
d'entrer  dans  l'intérieur  du  Cou- 
vent, lui  difant  ,   que   puis  qu'il 
(avoit  peindre,    &  qu'elle   faifoit 
baiîr ,     elle  avoit  permifïîon   de 
faire  entrer   toutes  fortes  d'Arti- 
fans.     Elle  lui  rît  voir  elle-même 
toute  la  Maifon  ,  lui  demandant 
fon  avis  pour  l'embelli  Sèment  des 

Dor- 
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Dortoirs,  des  Parloirs,  &  du Re- 
fedoir.     II   fie   quelques  detfeins 
qui  parurent  beaux  à  nôtre  Ab- 
beffe  .     parce  que  l'exécution  en 
devoit  être  prompte,  &  à  peu  de 
frais  ;     elle    le  pria  d'en   vouloir 
faire  un  morceau  ,  pour  fervir  de 
modèle   à  ceux  qui   dévoient  e- 
xécuter  le  refte.     Le  jeune  Pein- 
tre qui  n'étoit  point  occupé  ail- 
leurs ,     &  qui  fe  repofoit  de   fa 
fortune  fur  le  crédit  de  fon  Ab- 
befle,  fe  laifia  gagner  par  les  pro- 
mettes qu'on  lui  fit  ,  de  lui  ren- 
dre la   clôture  de  ce  Convent  la 
plus  agréable  qu'on  pomroit:  on 
lui  fît  toutes  les  careifes  &  toute 
la  bonne  chère  pofllble.   La  Pro- 
cureufe  eut  ordre  de   lui  donner 
tout  l'argent  qu'il  demanderait.  Le 
voilà  donc  arrêté  dans  le  Convent. 
Quelqu'un  de    la   Compagnie 
demanda  ,    y    couchôit-il  aufïî? 
Non  >  répondit  la  Demoifelle  ,  il 
couchoit  dans   l'appartement  du 
A     7  Chap- 
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Cliappellain  ,•  il  entroit  à  huit 
heures  du  matin ,  &  n'en  fortoic 
qu'à  neufau  foir.  Madame  crai- 
gnoit  tant  de  le  perdre  i  que 
quand  on  le  demandoit  ,  on  lui 
donnoit  un  Parloir  ,  comme  a 
une  Religieufe  :  quand  il  alloit 
dans  les  Dortoirs  les  premiers 
jours ,  on  fonnoit  devant  lui  une 
clochette  ,  pour  avertir  les  Re'i- 
gieufes  de  fe  retirer?  mais  ayant 
inceflammenc  affaire  ,  à  aller  & 
venir:  il  demanda  la  clochette  & 
fonnoit  lui-même.  Les  Religieu- 
fes  >  au  lieu  de  fe  retirer ,  fortoient 
de  leur  chambre  ,  &  s'entredi- 
f oient  les  unes  aux  autres  en 
r  ant  :  Celui-ci  ne  nous  cherche 
pas  i  puifqu'il  forme  pour  nous 
faire  retirer;  mais  dans  la  fuite, 
foit  que  l'on  eût  plus  de  confian- 
ce en  lui  ,  foit  qu'on  fe  fût  ac- 
coutume à  le  voir ,  il  alla  par  tout 
fans  clochette. 

Son  premier  tableau  étant  fi- 
ni* 
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ni,   l'Abbefle  en  fut  fort  conten- 
te 5   elle  écrivit  à  Madame  d'Ef- 
pernon,  qu'elle  la  prioit  de  fe  re- 
pofer    entièrement  fur   elle  de  la 
fortune  de   ce  jeune  Peintre  ,  & 
elle  fit  tant  envers  lui  ,  qu'il  con- 
tinua de  travailler.  Le  voila  donc 
parmi  nous  ,  comme  s'il  eût  été 
de  la  Communauté:  il  fe  rendit 
fi  familier  dans  ce  Convent  ,  que 
quand  il  foirpoit  »  il  faifoit  mettre 
une  table    au  milieu  du  jardin  ; 
c'étoit  en  été  ,  &  comme  c'étoit 
suffi  à  l'heure  de  la  récréation  ,  il 
avoit  autour  de  lui  en  foupant  un 
cercle   de   Religieufes ,  avec  les- 
quelles il    caufoit  auiïï  librement 
qu'il  eut  pu  faire  avec  des    filles 
du  monde,    fans    toutefois   leur 
rien  dire  que  d'honnête.  Ce  qui 
faifoit  que   l'Abbelîe  toiéroit  ce- 
la, c'eft.  que  toutes  lut  portoient 
témoignage    de    fa    retenue,    & 
vantoient  fa    fageflfe.     Cependant 
fon  cceui*  n'etoit  pas  à  l'épreuve 

de 
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de  tout  ;  comme  parmi  plufîcurs 
perfonnes  il  y  en  a  toujours  quel- 
qu'une  qui   plaît  davantage   que 
les  autres  »    aufli    nôtre   homme 
jetta  les  yeux  fur  une  jeune  Pro- 
fefTe  qui  étoit  parfaitement  bel- 
le ,  &  petite  fille  d'un  Maréchal 
de  F.....     Il  l'aima  ,  mais  il    n'o- 
fa  lui  en   parler     Un  jour    qu'il 
t  en  oit  un  papier  dans  fa  main  , 
où  étoient  écrits  des  Vers  qu'il 
avoit  copiez  de  la  Pulcherie    de 
Monfïeur  Corneille,  la  Mère  An- 
gélique (  ainfî  fe  nommoit  cette 
belle   Religieufe   )   lui    demanda 
ce  que  c'etoit.     11  lui  dit,  Ma- 
dame, ce  font  des  Vers  quej'ap- 
prens  par  cœur  ,  voulant  les  gar- 
der dans  mon  cœur  éternellement 
gravez  *,  ils  me  feml  lent  d'une  be- 
auté fans  égale  ••  comme  vous  a- 
vez  le  goût  meilleur  que  moi  »  je 
vous  en  fais  juge- vous- même.  El- 
le les  prit î  &  les  alloit  lire,  quand 
une  des  Supérieures  arriva  -,  ce  qui 

fie 
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fie  qu'elle  les  cacha,  &  s'en  fut 
dans  fa  chambre  les  lire  :  les  voici. 
Je  vous  aime ,  Angélique ,  &  rien 

fais  point  myflere  ; 
Des  feux  tels  que  les   miens  ri  ont 

rien  qu  il  faille  taire  : 
Je  vous  aime ,  (y  non  (oint  de  cet* 

te  folle  ardeur  y 
Que  les  yeux  &    Vouie  font   maî*> 

treffes  d'un  cœur; 
Non  d'un  ameur  conçu  par  les  fens 

en  tumulte , 
A  qui  l'ame  applaudit  fans  qu'elle  fe 

ton  fuite,  ■ 
Et  qui  ne  concevant  que  d'aveuglts 

àefirs , 
Languit  dans  les  faveur  s  y  &  meurt 

dans  les  plaifirs. 
Ma  paffion  pour  vous  genereufe  & 

folidey 
A  la  vertu  pour  ame  ,  &  la  raifon 

pour  guide , 
Pour  objet  le    mérite  y  ($  veut  fous 

vôtre  loy , 
Mettre  tout  en  ce  jour  ce  qui  dépend 

de  moy.  La 
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La  Mère  Angélique  qui  me  fai- 
foit  confidence  de  Tes  plus  fecret- 
tes  penfées  ,  m'ayant  rencontrée 
me  pria  de  donner  fecrettement 
un  papier  à  Lindor,  ainfi  fe  nom- 
moit  le  jeune  Peintres  ce  que  je 
fis.  Il  prit  ce  papier  comme  s'il 
avoit  eu  honte  de  le  recevoir  >  il 
le  mit  dans  fa  poche,  fans  le  li- 
re :  le  foir  pendant  qu'il  foupoit, 
il  n'ofa  tourner  les  yeux  vers  An- 
gélique »  qui  d'un  autre  côté  fe 
repentoit  de  lui  avoir  envoyé  le 
papier  que  )c  lui  avois  porré. 
Quand  il  fut  dans  fa  chambre  il 
médita  fur  ce  qui  lui  étoit  arrivé , 
&  difoit  en  lui-même:  Qu'ai- je 
fait  ?  y  auroit-il  dans  mes  Vers 
quelque  chofe  de  trop  libre,  ou 
trop  peu  refpectueux  pour  que  la 
belle  Angélique  me  les  euft  ren- 
voyez fi  fubitement  j  Oùy,  fans 
doute;  autrement  elle  auroit  at- 
tendu foccafion  pour  me  les  ren- 
dre elle-même.  Voyons  donc  en- 
core 
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core  ce  qui  Ta  pu  choquer.  Il  ti- 
re le  papier  de  fa  poche ,  &  lit 
ces  mots. 

Puis  que  vous  bornez,  vos  défît) 
Aux  tranquilles  plaifirs , 
D'une  amour  mutuelle  > 
Aimez,,  c  ont  entez,- voit  r 
'De  régner  fur  un  cœur  fidèle , 
//  neft  point  d'empire  plus  doux. 
Quelle  fut  la  furprife  »  ou  plu- 
tôt (on  defcfpoir  après  avoir  lu  ce 
fîxain.     Il  fit  mille  imprécations 
contre  fa  timidité  ,  &  Te  repentit 
mille  fois  ,  de  n'avoir  pas  lu  cqs 
Vers  plutôt ,  pour  marquer  à  An- 
gélique  toute    la  reconnoiffanec 
qu'il  en  avoit.     Puis  fe  reflbuve- 
nant  du  froid  qu'il  lui  avoit  fait 
pendant  fon  fouper.     Qae  pen- 
fera-t-elle  de  moi?  difoit-il,    & 
que  puis -je  faire  pour  regagner 
ce  que  mon  peu  de  jugement 'm'a 
fait  perdre?  Recpnr.otfl'am  qu'el- 
le avoit  pris  ces  Vers  dans  un  O- 
péra  >  comme  il  en  avoit  aufîi  un 

re- 
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recueil  ,  il  en  chercha  qui  pûffent 
marquer  à  fa  Belle  tout  le  repentir 
de  la  faute  qu'il  venoit  de  faire. 
Il  en  trouva  ,  mais  ne  fâchant 
comme  ks  lui  faire  tenir  ,  parce 
qu'elle  le  fuyoit  ,  &  qu'elle  m'a- 
voit  défendu  de  l'approcher>  il  fut 
deux  jours  fans  avoir  de  nos  nou- 
velles. Pendant  ce  temps  il  tom- 
ba dans  une  mélancolie  Ci  grande, 
que  Madame  s'en  étant  apperçue, 
&  craignant  qu'il  ne  fe  déplue 
dans  cette  Maifon  ,  ordonna  à 
la  Mère  Saint  Dominique  >  qui 
ctoit  une  groffe  réjouie  ,  &  qui 
avoir  de  l'efprit  infiniment ,  de 
travailler  avec  lui  ,  fous  prétexte 
qu'elle  avoit  appris  à  delïîgner 
des  Ornemens  pour  la  Broderie; 
mais  c'étoit  bien  plutôt  pour  le 
defennuyer.  Il  auroit  bien  mieux 
aimé  être  feul ,  pour  rêver  à  loifîr 
à  fon  Angélique.  Quoi  que  S. 
Dominique  ne  fût  pas  dépourvue 
de  charmes ,  il  cherchoit  cepen- 
dant 
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dant  toutes  les  occafions  imagina- 
bles pour  s'en  débarraffer  >  d'au- 
tre côté  Angélique  croyant  que 
Lindor  l'avoit  méprifée,  prit  fa 
réfolution  de  ne  plus  penfer  à  lui; 
elle  me  chargea  de  lui  rendre  les 
Vers  qu'il  lui  avoit  donnez  ,  Se 
de  retirer  les  fiens.  Je  fus  le  trou- 
ver dans  l'endroit  011  il  travailloit 
feul  pour  lors  ;  je  lui  demandai 
les  Vers  &  lui  donnai  ceux  d'An- 
gélique. Il  tira  un  papier  tout 
femblable  de  fa  poche  ,  &  me  le 
donna;  je  le  portai  à  Angélique 
qui  le  prit ,  &  me  demanda  s'il 
n'avoit  point  fait  bien  â^s  façons 
pour  me  le  rendre.  Je  lui  dis  que 
non  :  qu'au  contraire  il  fembloit 
qu'il  fe  préparât  à  me  les  rendre , 
même  avant  que  je  les  lui  deman- 
dante, &  qu'il  me  les  avoit  don- 
nés avec  une  efpece  de  joye.  Le 
perfide  1  dit-elle,  n'avoit  d'autre 
dcfTeinquedetirerun  aveu  de  moi 
pour  s'en  moquer  après  :    Elle 

prie 
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prit  le  papier,  &  le  déchira  de  dé- 
pit, mais  s'étant  appcrçûë  que  ce 
n'étoit  point  de  fon  écrïçure*  elle 
ramafla  les  morceaux  qu'elle  raf» 
fembla  pour  y  lire  ces  mots  : 

JE  vous  demande  pardon  y  Ma- 
dame ,  fi  je  ne  vous  ay  pas  mar- 
qué la  reconnotjfame  que  je  dois 
à  tant  de  bontés.  La  crainte 
que  fai  eue  de  vous  avoir  offen- 
Jée  en  vous  faifam  une  déclara- 
tion de  mon  coeur  par  Us  Vers  que  je 
vous  avois  donnez,  ,  me  fit  rece- 
voir les  vôtres  i  comme  fi  c'eût 
été  les  miens ,  que  vous  meuffiex, 
renvoyez,  par  mépris  :  cette  opmion 
s  empara  fi  fort  de  mon  efprit  ,  que 
je  no  fai  lefoir  enfoupant  tourner 
les  yeux  vers  vous  ,  de  crainte  de 
rencontrer  les  vôtres  peu  favora- 
bles à  la  hardiefje  que  favots  pri* 
fe  ;  &  je  ne  fûts  revenu  de  mon 
erreur  ;  qu'après  mètre  retiré  dans 
ma  chambre  ,  où  voulant  exami* 
ner  ce  qui  fouvoit  vout  avoir  dé- 
plu 
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plu  »  je  connus  que  fetois  le  plus  heu- 
reux ,  maïs  ensemble  le  plus  malheu- 
reux des  hommes.    Deux  jours  qui 
mont  dure  deux  ans ,  fefont  dejapaf- 
fez,  fans  que  j 'ayefû  trouver  Poccafiott 
de  vous  prouver  mon  innocence. 
iV>  fuy  tz>  pas  de  grâce  un  fi  fidèle 
Amant , 
Venez,,venez,  me  traiter  de  coupable} 
iJtyCalgré  tous  les  malheurs   dont  le 
dcflin  m'accable, 
Votre    abfence   eft     mon  feul 

tourment. 
Douces ,  mais  trompeufes  délices! 
Deviez,-vous   commencer  ,   &  finir 

dans  un  jour  ? 
A  peine  ai- je  goûté  les  douceurs    de 
V  amour , 
Que  fen  reffens  Us   pins    af- 
freux fupplic es. 
Ce  bi  Jet  ne   déplût    point    à 
Angélique,  bien  que  d'abord   el- 
le me  dit   le    contraire  :   &    pour 
faire  voir   qu'elle   vouloit   fuivre 
fa  première  réfoluùon  ,   ç\k  n'al- 

loic 
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loit  plus  au  fouper  de  Lindor; 
mais  c'étoit  plutôt  dans  la  crain- 
te de  laifler  voir  fur  Ton  vifage, 
les  mouvemens  de  fon  ame>  que 
par  refroidifTement.  Elle  l'auroit 
veu  pli  s  volontiers  en  particu- 
lier; elle  en  chercha  même  les  oc- 
caiions ,  afin  de  l'éolaircir  de  bien 
des  chofes ,  &  pour  établir  ce  com- 
merce de  leurs  chattes  amours. 
Ce  fut  dans  ce  deflein  qu'elle  fut 
pour  le  trouver  dans  l'Ouvroir  : 
mais  l'ayant  veu  avec  S.  Domini- 
que, qui  rioit  de  quelque  cho- 
fc  de  plaifant  qu'elle  lui  avoit 
dit ,  elle  fe  retira  le  coeur  pénétré 
de  jaloufie.  Elle  me  vint  trou- 
ver dans  ma  chambre  :  Ah!  me 
dit-elle  avec  tranfport  ,  Lindor 
eft  tête  à  tête  avec  la  fœur  S.  Do- 
minique >  je  n'ai  plus  rien  à  pré- 
tendre fur  fon  coeur  ,  c'étoit  elle 
que  je  craignois  le  plus.  Que  ne 
m'eft-il  permis  de  rn  éloigner  d'ici 
de  plus  de  cent  lieues  ?  Cela  dit , 

elle 
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elle  s'enferma  dans  la   chambre, 
où  apparamment    elle  écrivit   un 
billet  à  Lindor  qu'elle   m'appor- 
ta ,  me  priant  de   le  lui   donner 
pendant  que  les   Religieufes  fe- 
roient    à   la  méditation.     L'Ab- 
bcfle   qui  avoit  difpenfé  S.  Do- 
minique de  tous  les  petits  devoirs, 
m'empêcha    de   faire  mon   petit 
meflage  \   mais    Lindor  m'ayant 
veu  paroître ,  il  fe  douta  bien  que 
j'avois  quelque  chofe  à  lui  com- 
muniquer. 

Il  crut  me  joindre  dans  le  grand 
Veftibule ,   où  je   lui    donnai  ce 
billet  ,  qu'il  baifa  plufieurs  fois. 
Pendant  la    méditation    Angéli- 
que médita,  je  crois  plus  fur  l'ab- 
fence  de  fa  Rivale  ;  que  fur  tout  au- 
tre fujet.  Si -tôt  qu'elle  fut  fortie, 
elle  me  vint  demander  avec  im- 
patience   fi    j'avois     donné    fon 
biitet    i    Lindor  ?     Ouy  ,    lui 
dis-ie  :    Malheureufe    que    je 
fuis  i  dit-elle  5  S.  Dominique  me 
décèlera  »    elle   l'aura  veu   fans 
B  dou. 
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doute  ,  car  elle  n'étoit  point  à  la 
méditation.  Je  ne  le  lui  ay  pas 
donné  devant  elle  y  lui  dis-je ,  ne 
craignez  rien  de  fa  part.  Cela 
la  raflura  :  puis  elle  me  deman- 
da ,  comment  Lindor  Pa-t-il  re- 
ceu  ?  en  le  baifant  tendrement  , 
lui  dis-je.  Aufïi-tôt  que  j'eus  pro- 
noncé ces  dernières  paroles  elle 
baifla  ion  voile  pour  cacher  fon 
défordre,  &  me  quitta.  Cepen- 
dant Lindor  étoit  dans  de  gran- 
des impatiences  d'être  feul  pour 
lire  fon  billet  :  le  fouper  fonna 
qui  le  délivra  de  S.  Dominique  : 
aufîî-tôt  il  le  tira  de  fa  poche  & 
leut  ces  Vers, 

Heureufe    une    ame    indiffe* 
rente  ! 
Le    tranquile    bonheur   dont  fe'tois 
fi  contente 
Ne    me  fera -t-ïl  point  ren* 

du\ 
Dedans  ce  lieu  tout  efl  paifi- 
ble> 

Helas 
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Helas    que    ne    m\fi-il  pojfî- 
hle 
l)\  trouver  le  repos  que  mon  cœur 

a  perdu  ? 
O    Ciel   tant    de  foideur  fuccede  à 

tant  de  fiante  ! 
Il    me  fuit  r inconfiant  ,  &  m'ote 

tout  efpoir. 
Ah  !  que   tfa-t-il  toujours  évité 

de  me  voir , 
Quil  auroit   épargné  de   tourmens 

à  mon  ame. 
Sur  la  foi  des  férmens  dont  il  fîa- 
toit  mes  vœux 
J'efperois      un     deftin      heu- 
reux, 
Je  croyois  voir  toujours  nos  cœurs 
d'intelligence  5 
Je  m'affurois  que  jamais   Tin- 
confiance 
Ne     briferoit     de    fi     leaux 

nœuds. 
Ah  qu'il  efl  dangereux , 
De  s'engager  fur  la  vaine  ef- 

perance , 
Des  fermens  amoureux  ! 

B     2  Vit* 
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L'infidèle    attendoit    four     éteindre 
fes  feux 

Quilrrien   eût  fait  fentir  toute   la 
violence  : 

Que    le   charme  fatal  d'une  douce 
efperance 

Expofe  un  cœur  crédule  à  de  maux 
rigoureux  ! 
Ah   !       qu'il      efl       dange- 
reux 

De    s'engager  fur   la  vaine  efpe- 
rance ? 

Dés  que  Lindor  eut  lu  ces  Vers, 
il  refolut  à  quelque  prix  que  ce 
fut  de  fe  défaire  de  S.  Dominique, 
pour  ne  plus  tenir  l'autre  en  cer- 
velle. Si  tôt  qu'il  pût  joindre 
l'Abbefle,  il  lui  dit,  Madame,  je 
fuis  obligé  en  confcience  de  vous 
dire  que  c'eit  trop  expofer  une 
fille  que  de  la  laiflèr  feule  avec 
moi,  .  Point  du  tout ,  reprit  l'Ab- 
beffe  >  je  connois  trop  la  fagcffe 
de  l'un  &  de  l'autre  j  Mais  ,  re- 
prit 
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prit  Lîndor ,  lors  qu'elle  eft  mon- 
tée fur  réebafaut  ,   &  que  je  fuis 
en  bas,  j'ai  des  yeux.     Elle  com- 
prit   bien   ce   qu'il   vouloic  dire. 
Dans   le   moment  elle   fut    dans 
TOuvroir  &  dit  à  S.  Dominique , 
Ma  Sœur ,  je  luis  d'avis  que  vous 
acheviez   l'ouvrage    de    broderie 
que  vous  avez  commencé  ;  quand 
il  fera  fait  vous  pourrez  revenir  fi 
Lindor  a  befoin  de  vous ,  descen- 
dez.   Elle  fe  mit  aufli-tôt   en  de- 
voir de  lui  obéir ,   &    fît   voir   à 
Madame  qu'elle  avoit  raifon  de 
la  bonne  opinion  qu'elle  avoit   dç 
lui  9  qui  s'augmenta  de  telle  forte, 
qu'elle   lui    auroit   confié  toutes 
les  Religieufes  du  Convent     Ce 
fut   avec  tout  le  regret    poïïîble 
que  S.  Dominique  quitta  Lindor. 
Madame  s'en   apperceut  elle-mê- 
me   par    (on     ouvrage     qu'elle 
avançait     plus     en     un     jour , 
qu'elle    n'avoit    fait   en   quatre, 
croyant    retourner    avec    Lindor 
B    1  fi- 


$o  Le  Gage  touche'* 

iï-tôt  qu'il  feroit  achevé.  Cepen- 
dant Lindor  tachoit  de  faire  fa- 
voir  â  Angélique  ,  qu'il  lui  avoit 
facrifié  fa  ^Rivale  :  Il  me  cher- 
cha »  me  joignit  ,  &  me  pria  de 
Jui  donner  un  billet.  Je  m'en 
chargeay  &  le  fus  porter  à  An- 
gélique ,  qui  l'ouvrant  y  trouva 
ces  mots. 

fe  ne  puis  entendre 
Une  plainte  fi  tendre 
jf<?    fouffre   autant   que  vous  ,  les 
Dieux  m'en  font  témoins  : 
Faut  -  //   vous    immoler    ma 
vie  ? 
Ordonnez, ,  ce  fera  le  plus  doux  de 
mes  foins , 
De  fat  is faire  à  votre  envie: 
Mais  calmez,  vos  tranfports  (3  ne 
m'affligez,  plus 
Par     des      reproches     fuper- 
fiush 
Vous  cennoijfez,  mon  coeur  incapable 
de  feindre 

h 
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Je  fuis  moins  criminel  que  je  ne  fûts 

à  plaindre , 
Et  fi  vous  avez,   veu    quelqu1 autre 

auprès  de  moi 
Avec  lien  du  regret  fen  ay  receu  la 
loi 
Cependant  pour  vous  fatisfai- 

re 
Je  fuis  tout  prêt  à  m* en  défai- 
re. 

Elle  fut  très- contente  de  ce 
billet.  Le  lendemain  elle  m'ap- 
porta deux  couplets  de  chanfou 
qu'elle  me  pria  de  donner  à 
Lindor  ,  quand  je  le  verrois  y  & 
de  lui  dire  qu'elle  le  prioit  de 
les  apprendre  par  cœur  ,  de  les 
chanter  &  de  les  mettre  en  pra- 
tique ,  &  qu'elle  en  feroit  autant 
de  fon  côté.  Voila  la  Chan- 
fon. 

D'une  confiance  extrême  J 
Vn  ruiffeau  fuit  fon  cours  > 
Il  en  fera  de  même 

B     4.  Du 
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Du  choix  de  mes  amours  ; 
Et  du  moment  que  faime 
Ceft  pour  aimer  toujours. 

Jamais  un  cœur  volage 
Ne  trouve  un  heureux  fort  5 
//  na  pas  l'avantage 
D'eflre  long-temps  au  port 
Il  craint  encore  l'orage 
Au  moment  qu'il  en  fort» 

Depuis  ils  furent  affez  bien  en- 
femble  pendant  le  temps  qu'il  fut 
dans  le  Convent.  Mais  Linàor  vo- 
yant que  nôtre  Abbeflfe  ne  feroit 
rien  pour  lui  tant  qu  elle  en  au- 
roit affaire,  &  fâché  de  perdre  ainfi 
fa  jeunefle ,  pratiqua  plus  fouvent 
une  tante  qu'il  avoit  à  Paris  :  el- 
le lui  propofa  de  fe  marier  avec 
la  fille  d'un  Chirurgien  du  Corps 
du  Roi ,  dont  elle  avoit  époufé 
le  frère  ;  ce  mariage  fut  conclu 
peu  de  temps  après    au   grand 

regret 
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regret  de  la  Mère  Angélique,  qui 
depuis  a  fait  pénitence  de  fon  at- 
tachement» &vêcu  en  bonne  Re- 
ligieufe. 

Voilà  une  Montre  ;  à  qui  eft- 
elle?  demanda  la  depofîtaire.  El- 
le m'appartient ,  répondit  une  De- 
moifelle  déjà  un  peu  âgée  ;  don- 
nez-la moi ,  s'il  vous  plaît  ,  Ma- 
dame ,  &  je  vais  fatisfaire  aux 
ordonnances  du  Jeu. 


B    5  HIS- 
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HISTOIRE 

DU    DONNEUR 

D'EAU     BENITE. 

LE  grand  nombre  d'enfans 
n'accommode  pas  une  famil- 
le. Nous  étions  kuit  chez  mon 
père,  fçavoir  cinq  garçons  & 
trois  filles  :  il  y  eut  deux  de  mes 
fceurs  qui  fe  firent  Religieufes, 
un  de  mes  frères ,  qui  étoit  l'aî- 
né ,  prit  les  Ordres  &  fe  fit  Prê- 
tre ,  un  autre  prit  le  parti  des 
armes  .  un  autre  fut  Médecin  , 
le  quatrième  fut  Jefuite  ,  &  le 
cinquième  étudia  en  Droit  &  fe 
fît  Avocat  :  c'eft  de  ce  dernier 
dont    je    vais    conter    l'Hifloire. 

Mon 
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Mon  père  fe  voyant  fur  la  fin 
de  fes  jours  ,  voulut  avant  que 
de  mourir  nous  partager  égale- 
ment ce  qui  lui  reftoit  de  bien 
afin  d'éviter  toute  forte  de  dif- 
fention  entre  nous  :  quand  il  fut 
mort  chacun  prit  un  parti  con- 
venable à  fon  moyen  »  &  à  i'é- 
tat  qu'il  avoit  embrafïé  5  nous 
reliâmes  trois  à  la  maifon  ,  fça- 
voir  le  Prêtre  ,  l'Avocat  ,  & 
moi.  Nous  vivions  frugalement 
&  fans  ambition  avec  le  peu 
que  nôtre  père  nous  avoit  laif- 
fé ,  &  le  revenu  d'un  petit  Bé- 
néfice que  mon  frère  aîné  avoit. 
L'Avocat  qui  fembloit  avoir  re- 
noncé au  mariage  ,  n'ambition- 
noit  point  une  plus  groife  fortu- 
ne i  il  menoit  une  vie  réglée , 
&  avoit  beaucoup  de  religion, 
&  de  dévotion  à  la  Sainte  Vier- 
ge 

Il   alloit    fouvent   entendre    la 

Méfie  à  Nôtre-Dame  >  &  toutes 

les   fois  qu'il   y  alloit  ,     il  avoit 

B     6  cou- 
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coutume  de  donner  quelque  cho- 
fe  à  un  petit  bon  homme,  vêtu  de 
ferge  grife ,  qui  portoit  un  man- 
teau de  même  étoffe  -,  ce  petit 
vieillard  offroit  de  l'eau  bénite  à 
tous  ceux  qui  entroient  &  for- 
toient  de  l'Eglife.  Un  jour  mon 
frère  lui  donna  le  double  de  ce 
qu'il  avoit  coutume  de  lui  donner, 
&  lui  dit ,  Mon  bon  ami ,  j'ai  un 
procez  prêt  à  juger  ,  priez  Dieu 
qu'il  me  faff*  la  grâce  de  faire  con- 
noïtre  mon  bon  droit  à  mes  Juges , 
car  fi  je  le  perds  je  fuis  ruiné  :  cela 
dit ,  il  s'en  alla  entendre  la  Mef- 
fe.  Il  avoit  bien  raifon  de  dire 
que  fi  nous  avions  perdu  ce  pro- 
cez nous  étions  ruinez  :  la  fom- 
me  qu'on  nous  demandoit  exce- 
doit  celle  que  mon  père  nous  a- 
voit  laiiTée  ,  elle  avoit  déjà  été 
payée  ,  mais  nôtre  partie  adverfe 
étoit  puifTante  ,  &  nous  avions 
tout  lieu  de  craindre.  Quand  mon 
frère  eut  entendu  la  Mefle ,  Se 
qu'il  fut    proche    du    Bénitier, 

ce 
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ce  donneur  d'Eaubenite  lui  die  , 
Moniteur,  il  y  a  déjà  long- temps 
que  je  fubfïfte  des  aumônes  que 
vous  &  les  autres  gens  de  bien 
me  font ,  il  cft  jufte  que  j'en  aye 
de  la  reconnoiffance  :  Vous  m'a- 
vez dit  de  prier  Dieu  pour  le 
gain  de  vôtre  procez ,  les  prières 
font  bonnes  >  Monfîeur,  mais  il 
faut  auffi  de  l'argent  pour  cela  : 
iï  vous  en  avez  affaire  [je  m'offre 
de  vous  en  faire  prêter,  &  telle 
fomme  qu'il  vous  plaira  :  vous 
n'aurez  affaire  qu'à  moi ,  apportez 
vôtre  billet  ici  &  ne  vous  met- 
tez point  en  peine  du  refte.  Mon 
frère  nous  ayant  rapporté  cela  3 
nous  trouvâmes  à  propos  de  nous 
fervir  de  l'occafîon  &  d'emprun- 
ter 200  écus  :  le  lendemain  mon 
frère  fit  un  billet  de  cette  fomme 
&  le  porta  avec  lui  à  Nôtre- Da- 
me. En  entrant  il  prefenta  ce  bil- 
let au  petit  Vieillard  qui  lui  dit  , 
Monfieur ,  allez  entendre  la  Mef- 
fc  ,  &  au  retour  je  vous  don- 
B     7  nerai 
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nerai  là  fomme  portée  par  vô- 
tre billet,  ce  qu'il  fie.  Nous 
reconnûmes  par  effet  que  l'ar- 
gent aide  beaucoup  à  foutenir 
un  bon  droit  ,  nous  gagnâmes 
nôtre  procez  avec  dépens  Si- 
tôt que  nous  fûmes  rembourfez 
de  nos  frais  »  mon  frère  fut  re- 
porter l'Argent  au  donneur  d'E- 
au-benite,  &  voulut  pour  re- 
connoître  le  plaifir  qu'il  nousa- 
voit  fait ,  lui  faire  prefent  d'une 
couple  de  Louis.  H  les  refufa 
&  dit  :  à  Dieu  ne  plaife ,  Mon- 
sieur ,  que  je  reçoive  rien  de 
vous  ?Je  ne  vous  ay  point  fervi 
par  intereft,  &  ne  veux  exiger 
de  vous  d'autre  reconnoiflan- 
ce,  que  les  aumônes  que  vous 
avez  coutume  de  me  faire.  Le 
lendemain  mon  frère  F  Avocat 
ne  manqua  pas  à  fon  ordinaire, 
d'aller  à  Nôtre-Dame  :  il  donna 
comme  par  aumône  une  pièce 
de  quinze  fols  au  petit  Vieillard, 
qui  la  receut  avec  toute  l'humi- 
lité 


Hijîoires  Galantes]  39 

lité  poïïïble.  Au  retour  de  la 
MefTe  ,  ce  bon  homme  lui  dit, 
Monfieur,  je  fçai  que  votas  êtes 
encore  garçon  »  j'ai  penfé  à 
vous  donner  une  femme  3  n'ayez 
aucune  répugnance  de  la  rece- 
voir de  ma  main  ;  celle  que  je 
vous  propofe  eft  fage  &  belle, 
&  fi  quinze  mille  écus  d'argent 
comptant  vous  accommodent,  je 
me  fais  fort  de  vous  les  faire  a- 
voir.  Mon  frère  le  remercia  de 
fa  bonne  volonté  ,  &  dit  qu'il 
lui  rendroit  réponfe  au  premier 
jour.  Il  vint  enfuite  nous  con- 
ter cette  avanture.  Mon  frère 
aîné  &  moi  nous  fûmes  afîez 
long -temps  à  le  refoudre  à  fe 
marier  5  enfin  il  nous  promit  de 
voir  celle  dont  on  lui  parloir , 
mais  que  fî  c'étoit  une  fille  co- 
quette, il  ne  vouloir  plus  enten- 
dre parler  de  mariage.  11  fut 
donc  à  fon  ordinaire  à  Nôtre- 
Dame,  &  demanda  au  bon  hom- 
me s'il  pouvoit  lui  faire   voir  îa 

De- 
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Demoifelle  donc  il  lui  avoit  parlé. 
Ouy  da ,  lui  dit-il  »  au  retour  de 
la  Mefïe ,  je  vous  mènerai  à  Ton 
logis  j  foyez  afleuré  d'être  bien 
receu  d'elle  &  de  Ton  père.  La  Mef- 
fe  finie ,  il  fut  joindre  ce  bon  hom« 
me  qui  le  mena  dans  une  de  ces 
petites  rués  qui  font  derrière  Saint 
Denis  de  la  Chartre  ;  il  tira  une 
clef  de  fa  poche  ,  &  ouvrit  une 
aifez  petite  porte  :  il  fît  entrer  mon 
frère  >  qui  plein  de  confiance  dans 
la  bonne  foi  de  fon  conducteur, 
monta  un  efcalier  affez  étroit. 
l)s  entrèrent  enfuite  dans  une 
chambre  non  magnifique  ,  mais 
propre  pour  ce  qu'elle  contenoit , 
elle  n'étoit  ornée  que  d'un  lit  de 
ferge  grife  &  des  chaifes  de  mê- 
me ;  une  natte  lui  fervoit  de  ta- 
pifferie;  ce  qu'il  y  avoit  de  meu- 
bles étoit  fî  clair  que  l'on  fe  fût 
miré  dedans.  Le  bon  homme, 
heurta  doucement  à  une  porte  qui. 
étoit  dans  cette  chambre  :  celle 
qui  ouvrit  cette  porte  étoit   une 

gran-î 
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grande  fille  fort  belle  qui  loin  (Te- 
xte coquette  n'avoit    pour   habit 
qu'une   fimple   parure   d'étamine 
avec  du  linge  uni  :  cependant  a- 
? ec  ces  ajuftemens  elle  avoit  tant 
de  grâce  &  de  modeftie  que  mon 
frère  en  fut  charme  d'abord.     Le 
bon  homme  lui  dit  :  Monfîeur  > 
voila  la  fille  dont  je  vous  ay  par- 
lé ,  je  fuis  fon  père  &  voila  l'argent 
que  je  vous  ay  promis,  ajoûta-t-ïl 
en  ouvrant  un  coffre  :  au  refte  je 
vous  donne  une  fille  qui    ne  fait 
gueres  des  chofes  du  monde  \  feue 
fa  raere  &  moi  nous  l'avons  éle- 
vée dans  la  crainte  de   Dieu ,  & 
loin  du  tumulte  ;  elle  ne  manque 
pas    cepandant  d'efprit ,  mais   il 
eft  tout  neuf ,  vous  lui  donnerez 
telle  teinture    qu'il    vous   plaira. 
Pour  moifi-tôtque  vous  ferez  ma- 
riez je  me  retirerai  à  la  Campa- 
gne ,  où  je  vivrai  du  peu  de  bien 
que  je  me   referve,  &  l'on  n'en- 
tendra plus  parler  de  moi.|j 

Mon 
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Mon  frère  lui  dit  qu'il  étoit 
fort  content  de  ce  qu'il  lui  of- 
frait ,  mais  qu'il  feroit  bien  fâ- 
ché de  prendre  fa  fille  contre 
fon  gré  ;  le  bon  père  fe  retourna 
vers  elle ,  &  lui  dit  :  Ma  fille 
fai  choifi  Monfieur  entre  tous 
les  plus  honnêtes  gens  que  je 
connoiiTe  pour  être  mon  gen- 
dres il  veut  bien  me  faire  cet- 
honneur:  ne  voulez- vous  pas  bien 
aufïi  recevoir  fa  main  .?  mon  pe- 
sé, lui  répondit-elle,  je  ;n'ai 
point  d'autre  volonté  que  la 
vôtre,  &  Ci  j'étois  maitrefle  de 
moi  &  que  je  connufle  la  pro- 
bité de  Monfieur  comme  vous  la 
connoiffez,  j'y  ferois  portée  mê- 
me d'inclination.  Mademoifel- 
le  ,  lui  dit  mon  frère  ,  je  tâche- 
rai d'en  agir  de  forte  que  vous 
n'aurez  jamais  fujet  de  perdre  la 
bonne  opinion  que  vous  avez 
de  moi.  Cela  dit,  il  prit  congé 
d'elle  ,  il  amena  fon  père  diner 
chez  nous  où   nous    primes  en- 

fem- 
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femble  toutes  les  mefures  necef- 
faires  pour  la  conclufion  de  ce 
mariag©  ,  qui  fe  fit  peu  de  temps 
après  ;  &  nôtre  belle  -fceur  a 
depuis  paflé  dans  le  voiiinage 
&  dans  l'efprit  de.  tous  ceux 
qui  l'ont  connue  »  pour  une 
femme  parfaite  ,  tant  en  efprit, 
en  vertu  ,  qu'en  beauté  :  elle 
avoit  un  air  charmant  quand  el- 
le parut  fous  un  habit  convena- 
ble ,  à  la  condition  de  Ton  ma- 
ri. 

Le  Ciel  a  béni  ce  Mariage: 
ils  ont  été  long -temps  enfem- 
bîe,  &  Dieu  ieur  a  fait  la  grâce 
de  biffer  âcs  fucceffeurs  &  des 
neveux  dignes  d'eux. 

Cette  courte  hiftoire  donna 
fujet  de  parler  à  toute  la  Com- 
pagnie ,  &  Ton  couvint  que  la 
vertu  devoit  être  recompenfée 
dans  quelque  état  &  fous  quel- 
que habit  que  Ton  fût  ;  après 
quoi  Ton  tira  un  nouveau  Gage, 
qui    étoit    une    fiolle  de    criftal 

garnie 
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garnie  d  or  :  Elle  m'appartient, 
dit  un  Colonel ,  mais  je  n'aurai 
pas  de  peine  â  la  retirer  ,  &  fans 
chercher  de  fujet  étranger  ,  je 
vais  raconter  une  avanture  qui 
m'eft  arrivée  ,  dont  les  inci- 
dens  pourront  divertir  la  Com- 
pagnie. Et  continuant  de  parler, 
il  dit  ces  mots. 

«&§$«*  *>îh+  «O^  *%$<*  4>§§Û> 

HISTOIRE 

DU    COLONEL 

E  T    D  E 
MADEMOISELLE  DE  S.V. 

ENtre  les  chofes  les  plus  par- 
faites de  la  nature»  il  n'y  a 
rien  à  mon  fens  qui  doive  tant 
plaire    aux    yeux    ézs    hommes 

comme 
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comme  l'afpeft  d'une  belle  femme, 
Ce  je  fuis  tellement  prévenu  de 
cette  opinion  ,  que  depuis  que 
mon  cœur  eff  devenu  fenfible, 
j'ai  cherché  toutes  les  occafions 
imaginables  pour  fatisfaire  en  ce- 
la ma  curiofité.  Un  hiver  étant 
à  Paris  ,  j'allois  fort  fouvent  en- 
tendre la  Mette  aux  Minimes  de 
la  Place  Royale;  moins  par  dévo- 
tion ,  que  pour  y  voir  les  Belles. 
Parmi  toutes  celles  qui  brilloient 
le  plus  dans  cette  Eglife ,  j'en  vis  un 
jour  entrer  une  de  l'âge  environ  de 
dix  neuf  à  vingt  ans.  Je  n'ai  jamais 
rien  vu  de  plus  beau  au  mondes 
que  cette  aimable  fille  :  elle 
avoit  l'air  grand  ,  la  taille  admi- 
rable ;  &  la  jufte  proportion  des 
traits  de  (on  vifage  ,  jointe  à  la 
vivacité  de  fon  teint ,  faifoit  un 
aiïemblage  merveilleux.  Cette 
charmante  perfonne  étoit  fuivie 
<Tune  Demoifelle  &  de  deux  La- 
quais, dont  i'unportoit  la  queue  de 
fa  robe  qui  étoit  magnifique^  l'au- 
tre 
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tre  un  livre  couvert  de  plaques 
d'or.  L'éclat  de  cette  beauté 
fixa  tellement  mes  regards  ,  & 
toucha  (î  Fort  mon  cœur  ,  que  je 
négligeai  depuis  toutes  les  autres, 
&  le  plaifîr  que  j'avois  de  con- 
templer un  objet  fi  parfait  ,  fit 
que  je  ne  manquai  pas  tous  les 
jours  de  me  rendre  dans  cette 
Eglife  à  la  même  heure.  Soit 
qu'elle  y  vint  en  négligé  ,  ou  ri- 
chement parée ,  mes  yeux  dé- 
couvraient toujours  en  elle  quel- 
que chofe  de  nouveau  qui  leur 
faifoit  plaifîr  :  Ce  bonheur  ne 
dura  pas  long-tems  ?  mon  Ange 
difparut  »  &  quelque  aflîduité 
que  j'eufle  depuis  à  venir  en  ce 
heu ,  je  ne  le  vis  plus. 

j'eus  un  extrême  regret  de 
n'avoir  pas  eu  la  précaution 
d'aprendre  fon  nom ,  me  flat- 
tant ,  fi  je  l'avois  feu  ,  de  trou- 
ver le  moyen  d'avoir  entrée 
chez  clk.  Je  mis  tout  en  ufa- 
ge  pour  réparer  cette  -feute  :  & 

com- 
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comme  je  ne  négligeois  rien  dans 
ma  recherche  ,  partant  un  jour 
dans  la  rué  Saint-Louis  >  je  vis 
fur  la  porte  d'un  grands  logis  un 
laquais  vêtu  de  livrées  qui  me 
parurent  être  celles  dont  j'étois 
en  peine.  Ne  voulant  pas  per- 
dre cette  occafîon ,  je  dis  à  un 
de  mes  gens  de  demander  à  une 
voifîne  qui  étoic  fur  fa  porte  le 
nom  du  Maître  de  ce  laquais  3  le 
mien  me  rapporta  qu'il  s'appel- 
loit  Monlleur  P.  P.  Enfuite  j'a- 
bordai moi-même  ce  laquais  & 
lui  dis  :  Mon  ami  >  faites  moi  le 
plaifir  de  me  dire  comment  fc 
porte  Mademoifelle  P.  Il  fit  un 
grand  foûpir  &  me  dit  ,  helas 
Monlleur ,  elle  eft  morte  d'hier 
au  foir  ,  &  nous  n'attendons  que 
nos  habits  de  deuil  pour  en  fai- 
re les  funérailles.  Cette  répon- 
fe  me  furprit ,  de  forte  que  je 
-demeurai  comme  frappé  de  la 
foudre;  &  fans  pouvoir  parler 
davantage»    je   me   retirai  chez 

moi, 
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moi  »  où  faifant  de   ferieufes  réfle- 
xions fur  cette  mort  inopinée  ,je 
difois    en    moi-même:     N'ay-je 
donc  connu    tant   d'appas     que 
pour    les   regreter  aufïi  -  tôt ,  & 
faut  il  que  ma   mauvaife   fortune 
de  concert  avec  la  mort  pour  me 
perfecuter  ,  enlevé  aujourd'hui  le 
plus  beau  chef  d'oeuvre  de  la  na- 
ture .?     Ces  penfées  m'affligèrent 
tellement  que  tous  mes  amis  s'ap- 
perceurent  de  mon  chagrin ,  &  fi- 
rent leurs  efforts  pour  me  diver- 
tir. 

Un  foirqueje  me  retirois  feu 
aflfez  tard  (  nous  étions  pour  Ion 
dans  le  Carnaval  )  j'entendis  1; 
voix  d'une  femme,  qui  par  unt 
fenêtre  demanda  à  demi  bas  >  é- 
tes  vous  la  ?  Ouy  ,  dis- je  :  re- 
cevez donc  le  paquet  ,  ajouta- 1 
elle  en  le  laitTant  tomber.  Je  n< 
doutai  point  que  ce  ne  fuft  un  vo 
domeftique  :  dans  le  deffein  que 
j'avois  de  le  rendre  le  lendemain , 
je  reculai  fix  pas  en  arriére ,  poui 
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voir  fi  je  pouvois  remarquer  la 
maifon;  mais  en  vain,  la  nuit  é- 
tant  trop  obfcure.  Je  m'appro- 
chai de  la  porte  pour  fentir  à  tarons 
fi  j'y  trouverois  quelque  chofe  de 
remarquable:  en  m'approchent 
j'apperceus  fous  la  même  fenêtre 
d'où  j'avois  receu  le  paquet  ,  une 
perfonne  qui  fe  retira  m'apperce- 
vant  auflî.  Ce  vol  eft  concerté, 
dis-je  en  moi  même  ,  &  l'ombre 
qui  vient  deparokrer/etoit  venue 
que  pour  avoir  le  paquet  que  je 
tiens.  Je  m'approchai  de  la  porte ,  & 
l'entendis  ouvrir  doucement  ,  je 
m'arrêtai  tout  court,  &  je  vis  for- 
tir  comme  deux  femmes  ,  dont 
une  me  demanda  tout-bas,  A- 
vez-vous  le  paquet;  Ouy,  dis- je; 
fuivez- nous  donc  ,  reprit  elle»  ce 
queje fis  pour  favoir  jufqu'où  iroit 
cette  avanture.  Apres  avoir  marché.. 
environ  cinq  à  fix  cens  pas  >  nous  ' 
arrivâmes  à  une  petite  porte  1  où 
après  avoir  tiré  une  corde ,  qui  ré- 
pondoit  à  une  fonnette  ,  on  vint. 
C  ou- 
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ouvrir  avec  de  la  chandelle.  Je 
vis  alors  que  celles  que  j'avois 
fuivies  ,  étoient  deux  Demoi* 
Telles  >  dont  Tune  croit  magnifi- 
quement vétuë  ,  quoi  qu'en  né- 
gligé. Je  ne  leur  vis  point  le 
vifage  ,  parce  qu'eues  entrèrent 
fans  tourner  la  tête.  Ayant  tra- 
verfé  une  première  chambre  ,  el- 
les pafferent  dans  une  féconde, 
&  me  firent  dire  par  la  Servante 
qui  nous  avoit  ouvert  ,  de  de- 
meurer dans  l'antichambre  ,  & 
de  lui  donner  le  paquet  que  j'a- 
vois  apporté.  Je  le  lui  donnai 
&  me  tins  là  pour  voir  la  fin 
de  cette  Comédie.  Une  de- 
mi-heure après  j'entendis  faire 
de  grands  cris  ,  comme  d'une 
perfonne  qu'on  égorgeoit  A- 
lors  fans  balancer  je  mis  l'épée  à 
la,  main  pour  fecourir  cette  pau- 
vre affligée.  Je  n'eus  pas  plu- 
tôt mis  le  pied  dans  la  chambre, 
que  je  connus  que  mon  fecours 
étoit  inutile.  Changeant  d'opi- 
nion 
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nion  que  j 'a  vois  que  ces  femmes 
fuftent  <\z$  larronneftes  ,  je  me 
doutai  au  contraire  ,  que  celle 
qui  crioit  il  fort ,  étok  fur  le 
point  de  rendre  à  la  nature  ce 
qu'elle  en  avoit  emprunté  :  ce 
qui  me  fut  confirmé  par  une 
grofle  femme  »  qui  fortant  de  là 
chambre  &  paflant  au  travers  de 
celle  où  j'étois ,  me  dit ,  grâce  à 
Dieu,  c'en  eft  fait ,  Mademoifel- 
le  eft  accouchée  hetfteufement  : 
je  lui  ay  fait  voir  qu'elle  ne  s'eft 
point  trompée  en  me  choiiïiîant 
entre  toutes  les  auffcs  Sa'ges- 
femmes.  Cela  dit ,  e?le  patib  ,  & 
en  repayant  me  fit  une  grande 
révérence,  me  prenant  (ans  douté 
pour  le  père  de  l'enfant  ,  qu'elle 
venoit  de  recevoir.  D'autre  cô- 
té la  Demoifelle  fe  voyant  déli- 
vrée f  demanda  une  plume  ,  de 
l'encre  &  du  papier  ,  &  écrivit 
ime  lettre  quelle  ferma  ;  après 
quoi  elle  dit  à  la  Servante  de  Iff 
Sage-femme  de  la  donner  à  ce- 
C     2  lui 
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lui  qui  étoit  dans  l'anticharn- 
bre,  pour  la  porter  à  Ton  adrefle: 
elle  me  la  donna,  &  je  la  fus  por- 
ter chez  un  jeune  M3giftrat  à  qui 
elle  s'adreflbit.  Comme  /on 
m'avoit  recommandé  de  la  don- 
ner en  main  propre,  j'heurtai  tant, 
&  fï  fort»  que  Ton  Suifle  las  d'en- 
tendre le  bruit  ,  vint  mouvrir. 
Me  voyant  en  habit  bleu  galonné 
d'or  &  du  papier  à  la  main  ,  il 
crut  que  j'étois  un  Officier  du 
Roi  qui  apportoit  à -fon  Maître 
des  ordres  fecrets  de  la  Cour  ;  il 
éveilla  fon  Valet  de  Chambre  à 
qui  il  dit  la  chofe  comme  il  la  pen- 
foit:  cet  autre  fe  leva  &  m 'intro- 
duisît dans  la  chambre  de  fou  Maî- 
tre qui  d'abord  me  demanda"  ce 
«que  je  voulois  :  Vous  donner  une 
lettre  ,  lui  dis-je  en  la  lui  pré- 
fentant.  De  quelle  part  $  me  de- 
manda-t-il  ;  Vous  le  verrez  ,  lui 
dis-je  :  il  ouvrit  donc  cette  lettre 
&  leut. 

7* 
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IE  fuis  enfin  délivrée  du  pefant 
fardeau  que  fai  tant  eu  de 
peine  à  cacher ,  &  je  puis  dire 
que  mes  précautions  nont  pas  tfit 
inutiles  ,  l'affaire  étant  arrivée  à 
une  bonne  fin.  je  ne  conte  pour  rien 
les  douleurs  que  fai  fouffertes  ,  puis 
que  cefl  vous  qui  les  avez,  caufées , 
&  cette  penfêe  ma  beaucoup  fier  vï  à 
les  fuporter.  Le  Laquais  qui  doit 
vous  avoir  remis  cette  lettre  entre  les 
mains  meft  fidèle  h  donnez,- lui  votre 
rèponfe  en  toute  feuretê.  Je  n  ai  pas 
voulu  qu'il  parût  avec  fon  habit 
ordinaire  ,  afin  que  la  Sage-fim- 
me  qui  in  a  délivrée  ignore  qui  je 
fuis.  Au  redevenez,  me  voir  le  plu- 
tôt que  vqus  pourrez,  (S  je  vous  in[- 
trwraï  de  tout.  Si  tôt  qu'il  eut  a- 
chevé  de  lire  cette  lettre  ,  il  y  fie 
cette  réponfe. 

IE  fuis  ravi  y  mon    'Ange  y    de 
ce   que   vous    êtes    heureufement 
accouchée    &    plus    encore    de    ce 
que  vos  douleurs  ne  vous   ont  point 
C     3  <i- 
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aliénée  pour  moi.  JHrai  tantôt 
vous  voir ,  (y  nous  refoudrons 
enfembîe  toutes  chojes  :  ménagez, 
vous  le  plus  que  vous  pourrez,  ,  & 
feignez, fi  bien  une  autre  maladie, 
que  la  fin  du  myfiere  réponde  à 
[on  commencement  :  mais  quelque 
chofe  qiiïl  arrive  foyez,  fture  que 
mon  cçcur  ne  fera  jamais  à  d'autre 
qu'à  vous. 

Il  ferma   cette   Lettre  &  me 
la  donna  avec  quatre  Louis    d'or 

flu'il     rrif»     oliffa     Anns     la     main  « 
a  '  r-      — *      £>  •-     * 

ayant  pris  congé  de  lui  ,  Je  cou- 
rus chez  la  Sage -femme,  qui 
me  die  que  la  Demoifelle  que  je 
cherchois  ,  s'etoit  trouvée  en  Ci 
bon  état ,  quelle  avoit  voulu  s'en 
retourner  chez  elle  s  d'ailleurs 
que  je  n'avois  que  faire  de  me 
mettre  en  peine  de  l'enfant, 
qu'elle  auroit  foin  de  le  mettre 
entre  les  bras  d'une  bonne  nour- 
riffe.  Pour  l'encourager  a  fai- 
re ce  qu'elfe   difoit  ,  je   lui    mis 

en- 
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entre  les  mains  deux  des  qua- 
tre Louis  que  le  Magiftrat  m'a~ 
voit  donné  ,  lui  difant  ,  Tenez, 
Madame  >  voilà  pour  les  pre- 
miers mois.  Cela  la  confirma 
dans  l'opinion  qu'elle  avoit  que 
je  fufle  le  père  de  cet  enfant 
qui  ctoit  un  beau  garçon.  Je 
la  feifiài  dans  cette  penfée  ,  &  je 
fus  chercher  le  logis  de  la  Dc- 
mo.'felle  qui  ne  me  fut  pas  dif- 
ficile à  trouver  >  j'adreffe  étant 
fur  la  Lettre  ,  &  le  jour  com- 
mençant à  paroître. 

Arrivant  i  fa  porte ,  je  vis 
comme  une  efpéce  de  Laquais 
fans  livrée  qui  sttendoit  qu'on 
ouvrît  pour  encrer.  Je  lui  de- 
mandai s'il  étoit  du  logis  :  il  me 
répondit  »  Oui,  Mon(ieur>  qui 
fervez  vous  là  dedans,  mon  ami? 
Je  fuis  à  Mademoifelle  S.  V .. . . 
Puis  que  vous  êtes  à  elle  ,  re- 
partis-je  ,  tenez  ,  donnez  lui  cet- 
te lettre  en  main  propre  ,  &  voi- 
la pour  vôtre  peine  ,  ajoûtai-je, 
C     4  en 
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en  lui  donnant  les  deux  autres 
Louis  du  Magiftrat.  11  faut  favoir 
que  ce  laqnais  avoit  paffé  la  nuit 
à  attendre  un  paquet  qu'on  lui 
devoit  donner,  &  ce  paquet  étoit 
juftement  celui  que  j'avois  receu, 
parce  que  dans  le  tems  que  je 
parfois  il  s'étoit  retiré  crainte  d'ê- 
tre vu  ,  &  je  m'étois  trouvé  jufte 
pour  le  recevoir  d^s  mains  de  la 
femme  de  chambre  ,  qui  crut  en 
:me  le  donnant  que  c'étoil  lui., 
qui  le  recevoit.  Comme  il  fai- 
foit  grand  froid  cette  nuit  ,  ce 
malheureux  allait  &  venait  pour 
s'échauffer >  ce  qui  fut  caufe  qu'il 
ne  vit  point  rentrer  les  Demoi- 
felles  qui  s'etoient  pourveuës 
d'une  clef  pour  faire  moins  de 
bruit  ,  &  rentrer  plus  fecrete- 
ment.  Voilà  pourquoi  il  avoit 
attendu  jnfqu'au  jour  »  &  lorfque 
je  lui  donnai  cette  lettre  il  crut 
que  c'étoit  le  paquet  qu'on  lui  a- 
voit  dit  d'attendre  :  cela  le  confo- 
ndu froid  qu'il  crut   n'avoir   pas 

en- 
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enduré  en  vain  ;  à  quoi  n'aidè- 
rent pas  peu  les  deux  Louis  que 
je  lui  avois  donné.  Si -roc  que 
la  porce  fut  ouverte  ,  il  donna  la 
lettre  à  ia  maitreifc  ,  qui  lui  de- 
manda comment  fe  porcoit  celui 
qui  la  lui  avoir  donnée.  Fort 
bien,  lui  répondit  -il  ;  n'a-t-il 
pas, reprit- elle,  montré  bien  de  la 
joy.e  ?  Ma  foi  ,  Mademoifelle,, 
rcp.iqua  le  Laquais  >  non  feulement 
fyi  Ton  vifage  fon  contentement 
s'eft  fait  fentir  »  mus  encore  par 
fes  actions.  Comment  cela  ?  lui 
demanda  la  Demoifelle  ,  en  me 
donnant  deux  Louis  pour  ma  pei- 
ne» répondit-il.  Vraiment ,  d'vc  la 
Femme  de  Chambre  ,  ta  fortune 
lèroit  bien -tôt  faite  ,  (i  tu  avois 
fouvent  de  pareilles  nuits.  Je  le 
■ois  encore  de.  tout  mou 
cœur  ,  répondit- il  ,  à  peine 
de  fouffler  encore  dans  mes 
doigts.  Cela  dit  ,  il  fe  retira. 
De  mon  coté  je  mis  tout  en  ufage 
pour  avoir  entrée  chez  cette  De* 
C     5  moi- 
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moi 'elle.       L'occafion   s'en   pre- 
fenta  où  je  l'attendois  le   moins. 
Ce  fut  dans  une   compagnie  de 
femmes ,  où  l'on  vint  à  parler  des 
Belles  du  Marais  ,  &  du  quartier 
de    la    Place    Royale.      J'exage- 
rois    la   beauté  de   Mademoifelle 
P.  c'tft  dommage,  difois-je,  que 
cette  belle  fille  foit  morte  !     on 
pouvoit  fc  vanter  en  la  regardant , 
o 'avoir  veu  tout  ce  que  les  Poè- 
tes ont  dit   de  la   Déefle   de  la 
Beauté,    ntu  pour  la  richefle  de 
fa    raille  que   pour    la   régularité 
des  traits  de  f}n  vifage.     Toute 
la  Compagnie  fe  prit  à  rire  à  ces 
paroles,   6c  un  de  mes  Amis  me 
demanda  ,    où  j'avois  veu   cette 
mcrveillcufe  beauté  ?     Aux    Mi- 
nimes, Ijï  répondis- J4 ,  &  c'était 
la  fflïe   ûa  Prefident    P  ?     Oùy, 
dis -je,    elie-même,     &  vous  la 
trouviez  belles  reprit  une  Dame 
de  la  Compagnie  :     Sans  doute  , 
lui  répondis-je,  fi  belle  que  j'au- 
-  lois    négligé  tomes  choies    pour 

avoir 
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avoir   le  plaifir  de  la  voir.     Par- 
bleu ,    mon   cher    Marquis  ,    dit 
mon  Ami  »   ne  foûtiens  pas  cette 
chofe ,  fi  tu  ne  veux  paiTer  pour 
m    homme    de    mauvais     goût. 
Monfieur,  reprit  encore  la  Dame 
qui   avoit    parlé  ,  puis  que  vous 
avez    tant   de  plaifir   à  voir   une 
belle  perfonne,  je  m'offre  de  vous 
en   faire    voir  une    telle  ,    que  il 
Mademoifelie    P.    vous    a    pîû  , 
celle -cy    vous    charmera   tout  a 
Lit.     Quelqu'un    de    la  Compa- 
gnie   lui    demanda    de    qui   elle 
vouloit  parler  ?   de  Mademc/jfeilc 
S.   V.  .  .  .  répondit -elle.      Cha- 
cun applaudit  à   Ton    femiment , 
&  tous  conclurent  qu'il  n'y  avoir 
pas    dans    Paris    une   plus    belle 
fille.     Cela  augmenta  le  cifir  que 
j'avais  de  la  connoirre  ;   je  dis  à 
cette  Dame  que  je  kii  (crois  bien 
obligé  ,     fi  elle   vouloir  me  faire 
le  plaifir  de  m'y    mener  au   plu- 
tôt j     &  qu'il  y  avoit  loi  g  temps 
que  je  cherchois  le  moyen  de  voir 
C     6  cette 
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cette  belle  perfonne.  Dés  demain 
û  vous  voulez,  me  dit-elle  ;  vous 
n'avez  qu'à  vous  rendre  chez  moi, 
èx  nous  irons  enfemble  dans  mon 
carrofie.  Je  n'avois  gatde  de  man- 
quer au  rendez- vous.  Nous  fûmes 
donc  chez  Mademoifelle  S.  V... 
qni  nous  receut  le  mieux  du 
monde  ,  la  Dame  qui  m'intro- 
ê\  :roit  >  étant  une  de  Tes  intimes 
Amies:  mais  Dieu!  quelle  fut  ma 
furptifè  ,  lors  que  je  vis  que  cette 
belle  pe'rfonrïe  étoit  la  même  que 
pavois  vu  aux  Minimes  »  &  que 
je  croyois  morte  ,  trompé  par  la 
reflemblance  des  livrées  de  Ma- 
demoifelle P.&  des  iiennes  :  Hé. 
bien  >  me  dit  tout  bas  la  Dame 
qui  m'a  voit  amené  >  trouvez- 
vous  que  celle- cy  doive  céder 
-d  l'autre?  Non  ,  lui  dis -je, 
'Madame  ,  il  n'y  a  pas  de  com- 
paraifon,  &  je  vous  avoué  que 
je  n'ai  jamais  rien  veu  au  monde 
de  plus  beau.  Ce  que  je  fça- 
vois  d'elle  me  donna  un  peu  plus 

de 
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cfe  hardiefîe  ,  que  je  n'en  aurois 
pris,  fi  je  Tavois ignoré  3  mais  ma 
manière  libre  ne  lui  dépleut  pas. 
Avant  que  de  fortir,  je  lui  deman- 
dai la  permiflion  de  la  venir  de 
temps  en  temps  afleurer  de  mes 
refpe&s  ;  elle  me  répondit  que 
je  lui  ferois  bien  de  l'honneur. 
Comme  nous  nous  en  allions,  nous 
rencontrâmes  le  Magiftrat  dans 
la  Cour.  Il  falua  fort  civilement 
la  Dame  ;  &  me  voyant  marcher 
immédiatement  fur  (es  pas,  il  me 
falua  comme  de  Maître  à  Valet, 
fe  contentant  de  me  faire  feule- 
ment un  figne  de  tête  ,  accom- 
pagné d'un  bon  jour  ,  mon  Ami, 
affez  fec.  Cela  étonna  celle  avec 
qui  j'ctois.  Je  lui  dis  qu'elle  ne 
devait  point  être  furprife  de  ce 
procède  ,  que  nous  étions  afTez 
bons  Amis  lui  &  moi ,  pour  ne 
point  faire  de  fjçons  enfemble. 
Comment,  me  dit-elle,  vous  con- 
noiffez  ce  Magiftrat  j  &  vous  cher- 
chiez qui  vows  donneroit  entrée 
C     7  chez 
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chez  M.vdemoildie  S.  V....  Et 
qui  vous  l'auroic  donnée  mieux 
que  lui?  On  ne  peut  être  mieux 
qu'ils  font  enfemble.  Je  lui  ré- 
pondis, que  j'aimois  mieux  lui  en 
avoir  l'obligation  qu'au  Magiftrat, 
qui  de  fou  coté  dit  à  fa  Maïtreffe, 
Vous  avez  un  Laquais  qui  fait 
l'homme  de  confequence  ,  quand 
il  eft  fous  un  autre  habit  que 
celui  des  livrées.  Apparemment 
qu'il  fuit  les  doux  yeux  à  quel- 
ques Grifettes  du  premier  or- 
dre, die  la  Femme  de  Chambre, 
cir  quand  il  les  va  voir  il  ne  porte 
point  de  couleurs.  Cela  patte 
encore.  Je  içeus  fi  bien  profi- 
ter de  h  perrwiïîon  que  m'avoit 
donué  Madeinoîfcîle  S.  V.... 
que  j'allois  Couvent  ia  voir  :  elle 
à:  ion  coté  me  recevoir  toujours 
a  fon  ordinaire,  c'ett  à  dire,  par- 
faitement bien. 

\Ja  jour  que  je  jouois  avec 
elle  auprès  du  feu,  fur  un  gué- 
ridon ,     le    Magiftra   entra.       11 

fut 
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fut  furpris  de  me  voir  Ci  familier 
avec  celle  donc  il  croyoit  que   je 
Ki lie   le   Laquais.       Je  me   levai 
pour    le    faluer   >     Mademoifelle 
S.    V...  .  qui  perdoit)  me  dit  a- 
vec  chagrin  >     trêve  de  cérémo- 
nie, aileyez-vous   s'il  vous  plaît» 
&   regardez  mon  jeu  ,     voila  ce 
que  je  pone.     Je  lui  obéis  :  mais 
le    Juge   fiché   de     la    mauvaife 
réception  que  lui  taifoit  fa   Maï- 
treffe  ,     fe    recira.       La   Femme 
de   Chambre   le   rencontrant   fur 
rdcallier,   lui  demanda,     Pour- 
quoi donc ,    Monfieur  ,  vous  en 
allez  -  vous  fi  toc ,  vous  ne  faites 
que  d'entrer  ?     C'eft  >  répondit-il, 
que  ma  prefence  pourroit   trou- 
bler le  plaifir  que  vôtre   MakrefTe 
prend  a  jouer  avec  un  Domefti^ 
que.  Un  Domeftique!  dit- elle,  c'eft 
un  G. .     Mais  il  ne  lui  donna  p:  s 
le  temps  d'achever  »     &  pouriui- 
vit  ,     Oay,  un  Domeftique  ,    je 
fçai  bien  ce  que  je  dis  ,    &   fon 
habit  doré  ne  me  fera  pas  pren- 
dre 
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dre  le  change.     11   s'en    alla   fans 
vouloir  s'expliquer  davantage.     La 
Femme  de  Chambre  dit  en  elle- 
même,  je  ne  m  étonne  pas    û  ce 
beau   Monfieur    de   Balle    eft  fi 
humble  ,    &  ii   civil  ,     puis  que 
c'eft  fi  peu  de  chofe  :  trop  heu- 
reux encore  de  ce  qu'on  le  fou  rire 
dans  une  maifdn  comme  celle-cy  : 
mais  je  veux  pourtant  avertir  Ma- 
demoiselle, du  rang  qu'il  tient  dans 
le  monde.     Quand  je  Eus  forti  elle 
ne  manqua  pas  de  demander  à  fa 
Maîtrefie    avec    qui   elle   croyoit 
avoir  joué  ;  je  ne  fçaiau  vrai  ce  que 
fait  ce  Gentilhomme  qui  vient  de 
fortir,  lui  répondit- elle  :   mais  je 
fuis  faire  que  c*e(l  un  homme  de 
qualité  ,     autremen;  la  Dame  qui 
m'en  adonné  la  connoiflance,  ne 
s'en  ferait  pas  mê;ée  :  cela  fe  voie 
encore   mieux.  5     pourfuivit-  elle, 
par  (es  belles  manières.     La  Fem- 
me de  Chambre  reprit ,  la  Dame , 
&    les   belles   manières    de    faux 
Marquis  avec  fon  habit  doré  :  ce 

n'eft 


Hifloires  Galantes.  6$ 

n'eft  qu'un  gueux  revêtu  »  un 
valet  déguifé  ,  un  de  ces  flloux 
qui  fe  glilîent  ainfi  chez  lesper- 
fonnes  de  condition  pour  at- 
trapper  l'argent  au  jeu  :  hé  qui  t'a 
dit  cela  ;  lui  répartit  fa  maitreffe  : 
c'eft  MonfieurP.  répondit- elle  en 
lui  nommant  le  Magiftrat  :  &  voi- 
la pourquoi  il  s'eft  retiré  promp- 
tcment  quand  il  vous  a  veu 
)ouer  avec  un  tel  homme.  Puis 
que  cela eft ainfi,  reprit  la  Demoi- 
felle  i  allez-vous  en  dire  tout  à 
l'heure  au  Portier  que  je  lui  dé- 
fends de  îe  lahîer  jamais  entrer 
eéans  5  ce  qu'elle  fit,  &  deux  jours 
après  revenant  à  mon  ordinaire,  le 
Portier  me  refufa  la  porte  tout  à 
plat,  fans  me  dire  d'autre  raifon 
finon  qu'on  lui  avoit  défendu  de 
me  laifïer  entrer.  Je  ne  vis  donc 
plus  cette  belle,  croyant  que  ma 
préfence  lui  étoit  devenue  fufpec- 
te;  parce  que  peut-être  le  Magif- 
trat m'ayant  reconnu,  lui  avoit 
dit  que  je   favois  le   plus  fecrex 

de 
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de  Ton  hiftoire,  étant  bien  éloi- 
gné de  penfer  qu'il  eût  demeuré 
f\  long-temps  dans  Terreur  :  mais 
bien  éloigné  de  cela  ,  me  croyant 
toujours  un  Valet  -,  mais  un  Va- 
let heureux,  fa  jalonlie  &  fon 
dépit  étoient  au  comble.  Q^oi 
donc,  perfide >  difoit-il,  dans  le 
fort  de  fa  rage  :  Sont  ce-là  les 
promettes  que  nous  nous  fommes 
fait  l'un  &  l'autre  de  nous  aimer 
tous  deux  uniquement  ?  Au- 
jourd'huy  un  gueux  de  Valet 
triomphe  de  ma  fidélité.  Puis 
calmant  fon  tranfport  il  difoit  : 
peut-être  aufli  que  les  chofes  ne 
vont  pas  fi  loin  que  je  me  l'ima- 
gine... Puis  en  regardant  au 
Ciel  :  Dieux  ,  fe  peut-il  faire 
que  j'aye  un  Valet  pour  Rival, 
un  Valet  !  Mais  qu'y  a  - 1  -  il  de 
nouveau  en  cela  ?  N'eft-ce  pas 
le  goût  de  la  plus  part  des  fem- 
mes d'aujourd'hui  ,  de  préférer 
un  Laquais  à  un  honnête  hom- 
me ?  Mx  foi  ,  quand  on  accor- 
de 
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tvde   celles  gens  les    faveurs 

tapis  ,  on  ne  leur  refufe  pas  le 

Cette  dernière  opinion  s'em- 
para fi  fort  de  fon  efprit  ,  qu'il 
rit  ferment  de  ne  la  plus  voir, 
&  de  lui  en  apprendre  le  fujet 
par  un  petit  mot  de  lettre  j  il 
lui  écrivit  donc  ce  billet. 

"T  jOus    m* avez,     dit     cent    fois 

V  que  h  terni    de   mon    abfence 

vous     étoit    injupportabk  ,     &    je 

naa  lia  tait     A/int     rua      cyçàullté    les 

autres  affaires  tes  plus  important 
tes  pour  me  ranger  auprès  de 
vous  ;  mais  aujourd'hui  ,  Perfide , 
que  vous  avez,  dans  vôtre  mai- 
son àequoi  vous  paffer  de  ma  pre- 
jence  trouvez,  bon  syil  vous  plaît  9 
que  je  me  donne  tout  entier  aux 
foins  de  mon  devoir.  Si  le  va- 
let qui  remplit  ma  place  ,  &  qui 
jouoit  hier  fi  fimdierement  avec 
vous   s'acquitte   bien    du    fi  en  ,    je 

vous 
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vous    donnerai    déformais    tout    h 

hîftr  d'en  profiter.     Adieu. 

Ce  billet  toucha  fenfiblement 
la  Demoifelle  ,  car  elle  fe  voyoic 
par  là  abandonnée  d'une  perfon- 
ne  qu'elle  avoit  intereft  de  mé- 
nager. Elle  fie  aufli-tôt  mettre 
les  chevaux  au  carrofie ,  &  fe 
fit  conduire  chez  la  Dame  qui 
m'avoit  introduit  chez  elle  >  à 
qui  elle  demanda  quel  homme 
}'étois  ,  &  fî  elle  me  connoifloic 
bien  \  Ouy  ,  répondit  cette  Da- 
rme  ;  c'efl:  une  perfonne  de  con- 
dition  dans  l'épée  »  qui  eft  Colo- 
nel  du  Régiment  de  fon  nom, 
&  je  crois  qu'il  doit  vous  avoir 
fait  voir  par  tes  manières  qu'il  eft 
d'une  naiflance  d^s  plus  diftin- 
guées. 

Cette  réponfe  fembloit  don- 
ner gain  de  caufe  à  nôtre  De- 
moifelle  ?  c'eft  pourquoi  elle  é- 
çrivit  ce  billet  au  Magîftrat. 

Je 
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IE  ne  fai  ce  que  vous  me  voulez, 
dire  ,  quand  vous  me  repochez, 
que  je  joue  avec  un  Valet  :  mes  fenti- 
mens  font  trop  relevez,  ,  &  fi  je  me 
furs  abaiffee  jufquà  la  robe  jamais  je 
ne  defcendrai plus  bas.  La  perfonne 
qui  vous  a  mis  en  cervelle  efl  tïês- 
confiderable  dans  fepee  &  fai  crû 
qu'une  fille  de  mon  rang  pouvoit 
avec  bienfeance  jouer  aux  cartes 
avec  un  Gentilhomme  tel  que  lui , 
jans  quon  y  trouvât  à  redire.  Je 
fuis  trop  innocente  de  ce  dont  vous 
m'accusez,  pour  me  donner  la  peine 
de  m  en  juftifier  ;  informez, -vous 
mieux  ,  6>  comme  un  Juge  intègre , 
rendez,- moi  jufiice  en  me  faifant 
réparation  d  honneur  '  vous  me  la 
devez,  de  plus  d'une  façon.     Adieu, 

Le  Magiftrat  fut  aflez  embar- 
rafle  quand  ikutleu  ce  billet.     Il 
fouhaitoit  que  fa  Maitreffe  fût  in- 
nocente &  fe  le  perfuadoit  quel- 
que 


70  Le  Gage  touike, 

que-fois  ;  mais  quand  il  fe  fou- 
venoit  de  la  iettre  que  je  lui  a- 
vois  portée  de  fa  part ,  il  ren- 
troit  dans  fa  première  idée. 

Un  jour  enfin  que  je  jouois 
chez  le  Duc  de  R....  ce  Magif- 
trat  y  vint  :  mais  quelle  fut  fa 
furprife  >  lorfqu'il  me  vit  tenir 
rang  parmi  des  Cordons  bleus  & 
des  Maréchaux  de  France  !  Je 
reconnus  fen  embarras  ,  quoique 
je  ne  fille  pas  mine  de  m'en  ap- 
percevoir.  L'heure  de  fé  reti- 
rer étant  venue  ,  il  m'offrit  de 
me  remmener  dans  fon  carrofTe. 
J'acceptai  fon  offre  avec  bien  du 
piaifir  ,  me  flattant  de  pouvoir 
apprendre  par  lui  des  nouvelles 
de  fa  maîtreflfe  ,  mais  il  me  pré- 
vint ,  de  me  dit  :  Monfieur  ,  de 
grâce  dites-moi  ,  je  vous  prie, 
ne  dois-je  pas  avoir  l'honneur 
de  vous  avoir  veu  quelque  part , 
Monfieur  ,  lui  répondis-je ,  c'eft 
mdi  qui  crois  i'a-voir  receu  chez 
Mademoifele  S.  V ... .  Mais  re- 
pli- 
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pliqua-t-il  ,  fi  je  ne  me  trompe, 
je  crois  vous  avoir  encore  veu 
ailleurs.  Alors  me  redouvenant 
de  la  lettre  que  je  lui  avois  por- 
tée ,  &  de  l'opinion  qu'il  avoit 
alors  de  mon  état  >  je  me  pris 
à  rire  ,  fans  lui  répondre  ;  ce 
qui  lui  fit  connoitre  qu'il  ne 
fe  trompoit  pas.  De  grâce  , 
Mor/ieur  ,  répliqua- t-il,  appre- 
nez-moi ,  pour  me  tirer  de  l'er- 
reur où  je  fuis  ,  par  quel  ha- 
zard  vous  vous  trouvâtes  char- 
gé de  la  lettre  que  vous  m'a- 
vez apportée  ;  Je  lui  contai 
fans  déguifement  la  chofe  com- 
me elle  étoit.  Il  me  demanda 
fi  Mademoifelle  S.  V....lefa- 
voit.  Je  lui  dis  que  non  >  & 
que  je  n'avois  pas  voulu  lui  en 
parler  ,  crainte  de  lui  faire  de  la 
peine. 

ïl  loua  ma  uifcrction  ,  &  moi 
d'autre  part  je  lui  vantai  tant 
fon  bonheur ,  de  la  fageile  de  fa 
maitreîTe >   que  je    le    perfuadai 

qu'il 
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qu'il  n'y  avoil  que  lui  feul  au 
monde  qui  fut  capable  de  lui 
toucher  le  cœur. 

Au  lieu  de  me  remmener 
chez  moi  ,  il  fît  toucher  chez 
Mademoifelle  S.  V...  où  étant 
arrivez  le  Portier  ne  voulut  point 
me  laifîer  entrer  >  quelque  iniîan- 
cc  qu'il  pût  faire.  Il  jugea  bien 
qu'il  avoit  été  l'inftrument  de 
mon  exil;  il  me  quitta  pour  être 
la  caufe  de  mon  rappel.  Après 
s'être  jette  aux  pieds  de  fa  Mai- 
treffe ,  il  luy  demanda  pardon  de 
ce  qu'il  luy  avoit  écrit  ,  confef- 
fant  que  depuis  que  je  lui  avois 
porté  une  lettre  de  fa  part  >  il 
m'avoit  toujours  pris  pour  un 
Laquais. 

De  quelle  lettre  parlez -vous; 
dit -elle;  je  n'ay  jamais  chargé 
ce  Moniieur  là  d'aucune  com- 
mifïîon  ,  &  je  voudrois  qu'il  fût 
icy  pour  vous  convaincre  de 
toutes  les  chimères  que  vous 
vous  êtes  mis   dans    l'tffprit.     II 

eft 
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cft  à  la  porte  ,  dit-il  ,  comman- 
dez qu'on  le  lahTe  entrer  >  &  vous 
verrez  û  mes  foupçons  étoient 
fi  mal  fondez.  L'ordre  vint  >  le 
Portier  me  laifla  entrer  ;  &  fi  tôt 
qu'elle  me  vit  :  Monfieur  ,  me 
dit  -  elle  »  vous  ai  -  je  jamais  don- 
né aucune  lettre  à  porter  à  Mon- 
fieur que  voila  ?  me  montrant  le 
Magiftrat.  Je  n'en  ai  jamais  re- 
ceu  aucune  de  vous  directement , 
Mademoifelle  ,  lui  repondis- je, 
cependant  il  eft  très  -  certain  que 
j'en  ai  porté  une  de  vôtre  part. 
De  ma  part  ?  reprit  -  elle  5  de  grâ- 
ce ,  Monfieur  ,  expliquez  nous 
cette  Enigme.  Alors  voyant 
qu'il  n'y  avoit  perfonne  de  trop, 
je  contai  toute  fhiftoire  que 
vous  venez  d'entendre.  Ils;  ad- 
mirèrent l'effet  du  hazard  i  &  me 
prièrent  de  garder  le  fecret ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  fuffent  en  état  de  ne 
plus  rien  craindre  ,  par  un  ma- 
riage qui  fe  conclut  peu  de  temps 
après. 

D  Le 
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Le  fixiéme  gage  étoit  une 
boête  à  portrait  qui  apparte- 
noit  à  un  Prefident ,  qui  pre- 
nant la  parole  »  dit  :  Le  portrait 
qui  eft  dans  cette  boête  me  fer- 
vira  pour  la  dégager.  Toute 
la  compagnie  fe  prépara  pour 
entendre  une  hiftoire  des  plus 
galantes  ,  puifqu'un  portrait  de 
poche  en  faifoit  l'intrigue  ;  mais 
ouvrant  cette  boête  »  on  vit 
qu'elle  ne  renfermoit  que  le  por- 
trait d'un  gros  gueux  :  on  chan- 
gea bien- tôt  d'opinion  ;  mais  on 
n'eut  pas  moins  de  curiofité 
d'apprendre  pourquoi  ce  Magif- 
trat  portoit  fur  lui  &  tenoit  fi 
cher  le  portrait  de  ce  gueux. 
Pour  .  fatisfaire  à  l'impatience 
qu'on  avoit  de  le  favoir ,  il  com- 
mença ainfi. 


HIS, 
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HISTOIRE 

DU     GUEUX 

DE     LORRAINE. 


ETant  à  l'âge  de  quatorze 
ans  dans  le  fort  de  mes  ç- 
tudes  ,  j'étois  ft  libertin  que  je 
frippois  fouvent  mes  Cla(ujs. 
Mon  Régent  s'en  étant  plaint 
à  mon  père  ;  ils  refolurent  en- 
femble  de  me  taire  châtier  par  le 
Cocher  du  logis.  Un  Laquais 
qui  avoit  entendu  ce  que  Ton 
avoit  machiné  contre  moi ,  m'en 
avertit.  J'en  pris  l'épouvante, 
&  refolus  de  m'en  aller  ;  ce  que 
je  fis  après  avoir  été  ,  comme  de 
la  part  de  mon  père  >  emprun- 
D     2  ter 
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ter  plufîeurs  fortes  de  Marchan- 
difes  chez  divers  Marchands  qui 
fourniflbient  nôtre  maifon.  Je 
fis  d'une  main  l'autre?  je  vendis 
une  partie  de  ce  que  j'avois  em- 
prunté, quand  je  fus  à  Orléans, 
&  l'autre  à  Paris.  Après  avoir 
tout  vendu  &  tout  mangé  ,  je 
fus  réduit  à  demander  mon  pain. 
La  honte  que  j'avois  de  tendre 
la-  main  ,  me  faifoit  tenir  dans 
les  rués  détournées  ;  je  faifois  (î 
mal  ce  métier»  que  je  ne  tronvois 
prefque  rien  5  je  regrettai  pour 
!ors  la  maifon  de  mon  père ,  dans 
laquelle  il  y  avoit  nombre  de 
Valets  qui  faifoient  bonne  chère , 
pendant  que  je  mourois  de 
faim. 

Un  jour  étant  derrière  les  Char- 
treux ,  je  vis  un  Gueux  qui  man- 
geoit  un  gros  morceau  de  pain , 
èc  quelques  relies  qu'il  avoit 
receu  à  la  porte  du  Convent. 
De  mes  jours  je  n'ay  veu  manger 
avec  tant  d'envie  d'en  faire  autant, 

qu'en 
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qu'en  voyant  baflrer  ce  gueux» 
Il  y  avois  trente  heures  que  je  n'a- 
vois  mangé  >  &  ce  qui  m'auroit 
fait  mal  au  cœur  un  mois  aupara- 
vant, me  donna  pour  lors  de  terri- 
bles défïrs.  Ce  pauvre  homme 
me  voyant  conduire  des  yeux  les 
morceaux  qu'il  mangeoit  ,  de  fon 
écueile  de  bois  jufqu'au  fond  de 
fon  gozier  ,  me  demanda  fi  j'en 
voulois  être  ;  j'acceptai  fon  offre 
avec  bien  du  plaifir  ,  &  l'écuelle 
fut  bien -tôt  vuide.  Il  tira  de  fa 
beface  quelques  morceaux  de  pain 
qu'il  me  donna  5  je  n'ay  jamais 
mangé  de  ma  vie  avec  tant  d'ap- 
pétit. La  bonne  chère  que  je 
venois  de  faire  avec  ce  gueux 
m'attacha  à  lui  de  fi  prés ,  que  je 
lefuivois  par  tout,  l'imitant  dans 
fa  façon  de  mandier  ,  nous  fîmes 
pour  des  gueux  ce  jour-là  une  af- 
fez  groffe  fortune ,  puis  que 
nous  trouvâmes  environ  quinze 
fols. 

D     3  Nous 
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Nous  étant  ainfi  aiTociez  nous 
allâmes  de  Ville  en  Ville  tou- 
jours mandians.  Nous  arrivâmes 
enfin  dans  un  village  proche  de 
Sully ,  d'où  il  étoit  ;  nous  entrâ- 
mes dans  une  chaumière  qui  c- 
toit  fa  maifon.  D'abord  je  fus 
étonné  de  voir  la  maifon  de  ce 
Gueux  fï  bien  garnie  ,  ayant 
toujours  creu  que  fon  bâton  & 
fon  biiTac  faifoient  toute  fa  ri- 
cheffe  >  mais  je  fus  bien  plus  fur- 
pris  le  lendemain  ,  quand  je  lui 
vis  vêtir  un  aflez  bon  habit  au 
lieu  de  fes  haillons  :  il  avoit  fous 
cet  ajuftement  un  air  d'honnêre 
homme.  11  me  demanda  d'où 
j'étois  ;  je  lui  dtfïîmulai  ma  naif- 
fance  &  ma  patrie  >  lui  faifant 
croire  que  je  n'avois  plus  ny 
père  ny  mère.  Il  me  dit  que  fi 
je  voulois  faire  trois  ans  la  tru- 
che  avec  lui  ,  il  me  donneroit  la 
fille  en  mariage  ,  &  quvil  nous 
laifferoit  après  fa  mort  du  pain 
pour  toute  nôtre  vie  ;  je  lui  pro- 
mis 
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mis  de  faire   tout    ce   qu'il   me 
commanderont. 

Me  voila  donc  paffé  Maître 
Gueux  ;   nous  partîmes  pour  aller 
faire  une  nouvelle  corvée  ;     nous 
paflames  par    le   Pays    Meffin  , 
&   courûmes   toute  la   Lorraine, 
Je  ne  m'àmuferai   point  à   vous 
conter    mille    petites    Avantures 
de  Gueux  ,     qui  n'auroient  rien 
que  de  trop  bas  pour  vous  entre- 
tenir.    Il  eft  feulement  neceffaire 
que  je  vous  dife  que  je  tombai 
malade  à  Nancy  ,     pour  juftirler 
la    raifon  que  j'ai   de  garder  fî 
chèrement   le    portrait   du   Père 
Edmond  -,     ainii  fe  nommoit  ce 
Gueux.      Je  fus  mis  à  l'Hôpital, 
où    les   Médecins  défendirent  à 
ceux     qui     gouvernoient     cette 
Maifon ,  de  me  donner  quoi  que 
ce  foit  à  manger  de  folide.     J'eus 
un  tranfport  au   cerveau  ;     alors 
pour  diminuer  l'ardeur  &  la  force 
avec   laquelle     je    me    tourmen- 
tois ,    ils  me  firent  tant  faigner, 
D     4  que 
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que  je  crois  qu'ils  avoient  envie 
de  me  tirer  l'ame  avec  le  fang. 
D'ailleurs  ,  je  n'avois  pour  toute 
nourriture  que  de  (impies  bouil- 
lons d'Hôpital  >  qui  ne  font  que 
d'eau  chaude.  Jugez  en  quel 
état  je  devois  être  après  quinze 
jours  d'une  telle  diète  •  Cétoit 
fait  de  moi  ,  fi  le  Père  Edmond, 
qui  m'aimoit  comme  fon  propre 
enfant»  ne  m'eût  apporté  de  temps 
en  temps  de  petits  morceaux  déli- 
cats ,  &  quelque  fois  un  peu  de 
vin ,  qu'il  me  donnoit  en  cachette. 
Ce  petit  fecours  me  redonna  la 
vie.  Ce  bon  Vieillard  étoit  fort 
homme  de  bien  ,  à  fa  profefïîon 
prés  :  Dans  le  temps  que  l'on 
cloutoit  de  mon  fort  >  il  me  dit 
des  chofes  fi  chrétiennes  &  fî 
touchantes ,  que  je  m'en  fouvien- 
drai  le  refle  de  mes  jours. 

Il  y  avoit  dans  le  même  Hô- 
pital un  jeune  Peintre  avec  lequel 
je  fis  connoiffance  ,  &  comme 
j'en  fortis  devaut  lui  >  je  l'affiftai 

comme 
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comme  le  bon  homme  m 'avoir  af- 
fifte  ,  &  il  guérit  de  même.  Ce 
jeune  homme  pour  me  marquer  fa 
reconnoiflance  ,  s'offrit  à  me  faire 
mon  portrait  ;  mais  je  lui  dis  que 
puis  qu'il  avoit  tant  de  bonne 
volonté  pour  moi  >  je  le  priois  de 
faire  plutôt  celui  du  Père  Ed- 
mond. Il  le  fit ,  &  voilà  d'où  me 
vient  ce  portrait.  Mais ,  lui  de- 
manda quelqu'un,  comment  quit- 
tées-vous  ce  Gueux;  Il  tomba 
malade  à  Mets ,  répondit  -  il  ,  & 
malgré  tous  les  foins  que  je  pris , 
il  mourut.  Je  fus  auffi  touché  de 
fa  mort  que  de  celle  de  mon  pro- 
pre Père.  J'en  donnai  avis  chez 
lui  \  &  comme  gardien  de  l'ar- 
gent que  nous  avions  trouvé 
dans  nôtre  quête  ,  je  m'en  fis  ha- 
biller &  je  me  mis  valet  d'un 
Lieutenant  de  Cavalerie  nommé 
Monfieur  D..  ..  Je  fus  à  l'ar- 
mée avec  lui:  &  nous  nous  retrou- 
vâmes à  la  célèbre  bataille  de 
D     5  Ro- 
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Rocroy.  Je  ne  vous  ferai  point 
de  récit  de  cette  grande  Journée 
qui  fut  fi  avantageufe  à  la  Fran- 
ce ,  &  fi  préjudiciable  à  1'  Efpa- 
gne.  Vous  avez  fans  doute  leû 
l'admirable  relation  qu'en  a  fait 
Monfieur  de  la  Chapelle.  Je 
dirai  feulement  qu'un  peu  de- 
vant le  choc  gênerai  ,  il  fe  fai- 
foit  de  petites  efcarmouches  par 
des  partis  qui  fe  détachoient  des 
deux  Armées,  où  tantôt  l'un  a- 
voit  J'avantage ,  &  tantôt  l'au- 
tre. Un  Capitaine  Efpagnol 
étant  venu  défier  un  Officier 
François ,  mon  Maître  accepta 
fon  défi.  Les  voilà  le  piftolet  à 
îa  main  y  qui  font  voltiger  leurs 
chevaux  ,  à  la  veuc  des  deux 
Armées.  L'Efpagnol  tira  fon 
coup  le  premier  ,  &  tua  le  che- 
val de  mon  Maitre  >  qui  confer- 
vant  fon  fang  froid  ordinaire  fc 
releva  au iïi- tôt,  courut  à  la  bot- 
te gauche  de  fon  ennemi  ,  le  jet- 
te en  bas  de  fon  cheval ,  monte  def- 

fus 
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fus,  3c  du  piftoletqui  reftoit  à  l'ar- 
çon de  fa  feile,  il  lui  caffe  la  tête  : 
cela  fait  il  s'en  vint  au  camp  monté 
fur  un  parfaitement   beau  cheval 
Barbe.     Nous  achevâmes  le  relie 
de  la  Campagne  ,  &  nous  revîn- 
mes à  Paris.      Mon-   Maître  fe 
logea  dans  la  rué*  de  la   Harpe. 
Un  foir  qu'il  foupoit  au  Quartier 
Saint  Thomas  du  Louvre  ,  avec 
quelques  Officiers  du  Régiment, 
il  m'avoit  commandé  de  le  venir 
chercher  fur  les  dix  heures  avec 
un    flambeau.       Comme  j'allois 
pour  le  trouver,  je  fus  attaqué  par 
quatre  Voleurs  au  bout  du  Pont 
S.  Michel.    Je  voulus  crier,  mais 
ils  trouvèrent  bien-tôt  le  fecret  de 
me  faire  taire,  me  mettant  un  poi- 
gnard fur  la  gorge.     Ils  me  fouil- 
lèrent par  tout,  &  ne  me  trouvè- 
rent rien  ;     mais  ne  vouJant  pas 
perdre  leurs  peines ,  i's  me  dépouil- 
lèrent jufqu'à  la  chemife,  &  em- 
portèrent mes   habits.     Il  faifoit 
un  froid  terrible ,  le  pte  court  é- 
D     6  toit 
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toit  pour  moi  de  retourner  d'où, 
je  venois;  mais  ils  avoienc  pris 
le  chemin  de  nôtre  rue  :  voyant 
que  je  ks  fuivois,  ils  crurent  que 
c'étoit  pour  les  épier.  Il  en  vint 
un  à  moi  l'épéenuë.  Je  me  fauvai 
vers  le  Quai  des  Auguftins ,  où  paf- 
foit  un  carrofle  qui  alloit  bon  train, 
je  montai  derrière  :  le  vent  me 
trouflbit,  faifant  voltiger  ma  che- 
mife  quelquefois  jufque  defïus  ma 
tête  5  à  quoi  je  ne  pouvois  remé- 
dier d'une  main  ,  ayant  allez  de 
peine  à  me  tenir  avec  les  deux, 
tant  dks  étoient  engourdies  de 
froid.  Le  carrolfe  alloit  toujours 
tout  droit  &  fort  vite  ;  ayant  patfé 
le  Collège  des  quatre  Nations, 
iUourna  fur  le  Pont  Rouge,  au 
milieu  duquel  il  s'arrêta.  Je  fus 
furpris  de  ce  qu'il  srarrêtoitainfî 
dans  un  endroit  où  il  n'y 
avoit  point  de  maifon  ;  je  le 
fus  encore  davantage  ,  quand  je 
xis  deux  hommes  tirer  de  ce  car- 
roffe  un  corps  mort  ,     pour    le 

jetter 
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jetter  dans  la  rivière.  Je  fus  tout  ef- 
frayé &  m'enfuis  du  côté  du  Lou- 
vre ,  croïant  que  ce  carroffe  dût  re- 
tourner fur  ks  pas  :  mais  au  con- 
traire ,  je  l'entendis  qui  venoit  après 
moi,  ce  qui  redoubla  ma  peur.Jefus 
pour  me  cacher  dans  le  fumier  qui 
eft  à  la  porte  de  fécurie  du  Lou- 
vre :  comme  je  me  fourrois  de- 
dans je  fentis  deux  pieds  froids 
qui  me  glacèrent  le  vifaee. 

Ce  fat  un  redoubkment  de 
peur  pour  moi)  &  je  crois  que  j'en 
ferois  mort  ;  fi  je  n'enfle  vu  le  car- 
rofle continuer  fon  chemin  ,  & 
s'éloigner  de  moi.  Je  lailTai  ce 
pauvrecorps,  &  gagnai  le  guichet 
des  Gaileries.  Quand  je  fus  dans 
la  rue  S.  Thomas,  quelques  Bour- 
geois qui  venoient  avec  leurs 
femmes  de  fouper  en  Ville  ,  me 
voyant  ainfi  nud  à  la  lueur  ce 
leur  flambeau  ,  eurent  peur  ,  & 
les  Dames  firent  un  cri.  Je  leur 
dis  que  je  devois  moins  faire  peur 
que  cbmpafïîon  :  elles  pafie- 
D     7  rent, 


%6  Le  Gage  touché, 

rent  ,  &  moi  aufïî.     J'arrivai  au 
lieu    où    mon    Maitre    foupoit, 
qui   fut  bien   furpris  de  me  voir 
en  cet   état  >  auffi  bien  que  tou- 
te la  compagnie.     Je   leur   con- 
tai  en    peu    de    mots  >    ce  qui 
m'étoit    arrivé  auprès    de  nôtre 
rue  ,  &  ce  que  j'avois   veu   fur 
le  Pont  ronge  ,  &  j'ajoutai  que 
me   voulant    cacher    dans  le  fu- 
mier  du  Louvre  ,    j'avois    fenti 
les  pieds  d'un  cadavre  qui   v   é- 
toit    enfony.     Tous     les    jeunes 
gens  qui  étoient   entre    la  poire 
&  le   fromage  ,   dirent  ,    Allons 
voir  ce  qu'il  y  a  dans  ce   fumier  i 
ils  y   furent  >   &  trouvèrent  que 
c'étoic  un   Ramonneur   qui  faute 
d'autre  gifte  ,   s'étoit   mis  là  de- 
dans   pour    avoir     plus     chaud. 
Pour   moi  je   rombai   malade  du 
froid    que    j'avois    foufrert  ,    & 
mon  Maître  s'en  allant   chez   lui, 
me   paya  ce   qu'il   me  devoit  de. 
mes  gages  :  mais   cela  fut  bien- 
tôt dépenfé.    J'écrivis  une  lettre 

plei- 
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pîeinede  (oumiffionà  mon  père  qui 
me  fit  tenir  de  l'argent  ;  je  me  fis 
habiller  de  neuf,  félon  ma  condi- 
tion ,  &  je  m'en  revins  chez  nous, 
ou  je  fus  receu  comme  l'enfant 
prodigue. 

Cette  Hiftoire  achevée;  on  pro- 
céda de  nouveau ,  pour  en  avoir  une 
autre.  Ce  fut  une  Tabattiercqui 
parut  :  EJle  eft  à  moi  ,  dit  un  Che- 
valier. Vous  devez  avoir  dequoi 
payer ,  Monfîeur ,  dit  la  Dame-,  qui 
diitribuoit  les  Gages  :  érant  fait 
comme  vous  êtes,  on  n'eftpas  fans 
avoir  eu  quantité  de  bonnes  fortu- 
nes. 

Sans  doute,  répondit-il  en  riant;, 
&  fi  je  contois  toutes  mes  avantu- 
res  ,  j'auroîs  de  quoi  défrayer  la. 
Compagnie.  Cependant  par  pru- 
dence ,  &  pour  ne  pas  expofer  celles 
qui  les  ont  partagées  avec  moi,  je  ne 
conterai  qu'une  Hiftoire  dans  la- 
quelle je  n'ai  que  crés-peu  de  part. 

HIS- 
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ETant  à  Paris ,  &  paffant  fur  le 
Pont  neuf  du  côté  qui  regarde  le 
Pont  au  Change ,  j'étois  prêt  à  def- 
cendrelesdegrezducôté  de  la  pla- 
ce Dauphine ,  quand  je  vis  fortir  de 
cette  place  uneDemoiielle  magni- 
fiquement vêtue ,  fa  taille ,  &  fon 
air  répondoient  admirablement  bien 
à  la  richefïe  de  tes  habits  :  fon 
vifage  me  charma  de  forte  que 
j'en  oubliai  fon  air  ,  fa  taille  & 
fa  magnificence  ,  je  m'arrêtai 
tout  court  pour  la  contempler  ; 
comme  je  Tadmirois  je  fus  fur- 
pris  de   voir  dans   le  moment, 

celle 
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celle  qui  me  paroiflbit  un  Ange, 
devenir  arïreufe  comme  un  Dia- 
ble. (  Toute  la  compagnie 
d'un  même  mouvement  deman- 
da, comment  cela?  )  un  malheu- 
reux coquin  ,  dis- je,  pafiant  au- 
près d'elle  ,  levé  le  bras  ,  &  lui 
caffe  fur  le  vifage  une  bouteille 
de  verre  pleine  d'encre.  Ce 
coup  l'aveugla  ,  de  forte  qu'elle 
ne  vit  point  ceîui  qui  le  venoit 
de  faire  :  je  courus  à  elle  ,  &  lui 
confeillai  de  baiflfer  fes  coerTes, 
car  il  fe  feroit  amaffé  cent  canail- 
les autour  >  qui  loin  de  plaindre 
fon  malheur  s'en  feroient  encore 
mocquez.  Qui  que  vous  foyez, 
me  dit-elle  ,  je  vous  conjure  de 
ne  me  pas  abandonner ,  &  de  me 
conduire  par  charité  dans  un  en- 
droit où  je  fois  hors  du  danger 
des  carofles.  Je  la  mis  dans 
la  boutique  d'un  orfèvre  pen- 
dant que  je  fus  chercher  un  ca- 
rofle  ,  pour  la  remener  chez  el- 
le.    Je    lui    demandai   pourquoi 

cl- 
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elle  alloit   ainfï   feule  à  pié.     Je 
ne  viens  ,   me  répondit- elle,   que 
du  Palais  acheter  quelques  den- 
telles ,    plutôt    pour    promenade 
qu'autrement  ?    mon    logis    n'eft 
qu'à  vingt  pas  d'ici  fur  le   quai 
de   la   Vallée.     Mais  ,    lui    dis- 
je  ,    Mademoifelle ,  quels  peuvent 
être  les   gens  qui  vous   en  veu- 
lent affez  ,    pour  vous  avoir  fait 
un   fî  fanglant   affront  ?    Je  fuis 
bien  trompée,  dit  elle,  fi  ce  n'eft 
l'effet  de  la  jaloufie  d'une  fille  qui 
a  été  ma  plus  intime  amie.     Ce- 
la dit,  nous  arrivâmes  à  fa  porte j 
je  la  conduifis  jïilqu'à  fon  appar- 
tement :  en  entrant    elle  dit  à  fa 
femme    de    chambre  :    regarde, 
Fanchon  ,  regarde  en  quel  état  la 
Bertrand  m'a  réduite  \  peut -on 
pouffer  la   vengeance  plus   loin? 
elle  triomphe  à   prefent   de  tous 
mes  charmes  ,   elle  peut  compter 
maintenant  fa  vi&oire   fûre.     En 
difant  cela   elle  leva   fes  coeffes: 
Fanchon  fit  un  cri  horrible  ,  car 

c'é- 
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c'étoit  quelque    chofe  d'affreux  , 
de  voir  l'encre  &  le  fang  couler 
le  long  de  fon  vifage  fur  fa  bel- 
le gorge.        Elle  vouloir,  aller  à 
fon     miroir  ;    mais  je  l'en  empê- 
chai :  fa  femme  de  Chambre    & 
moi ,  nous  la  deshabillâmes,  l'en- 
cre  avoit    coulé  jufqu'au    creux 
de  fon  eflomac  ,  &  tous   fes  ha- 
bits    en  étoient  gâtez  ;  nous  lui 
lavâmes   les   vifage  &  la  gorge  , 
elle  avoit  le  tendon  du    nez  cou- 
pé &    les   joues    toutes   cicatri- 
fées.        Que  dira   Monfieur  des 
Landes  ,  difoit-elle ,  lorfqu'il  me 
verra    effroyable  comme    je  fuis 
à    prefent?  il    ne  balancera   plus 
entre  ma  rivale    &  moi  :  que  le 
premier  jour  que  je  l'ai   veu  »  & 
que  j'ai  béni  tant  de  fois  y  m'eft 
devenu   fatal  !      Quand   elle  fut 
penfée  ,  avec    un  excellent  bau- 
me    que  fa    fille  lui  mit  fur  fes 
playes,     &  quelle   fut  couchée  , 
je     me  mis  dans    un  fauteuil  & 
proche  de  fon     lit  >  &  lui  dis  : 

Ma- 
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Mademoifelle  ,  ne  vous  incom- 
moderois-je  point  trop  ,  fi  je  vous 
demandois  quel  fujet  vous  avez, 
de  foupçonner  Mademoifelle  Ber- 
trand d'avoir  fait  faire  un  action 
fî  deteftable;  Monfïeur,me  drt- 
clle,  loin  de  m'incommoder  je 
rae  ferai  un  plaifir  de  vous  le  di- 
re» pour  vous  faire  voir  le  juite 
fujet  que  j'ai  de  la  foupçonner  ; 
par  mon  récit,  vous  connoitrez 
que  je  fuis  la  victime  innocente 
de  fa  jaloufîe.  Nous  étions  Ma- 
demoifelle Bertrand  &  moi,  com- 
me je  vous  ai  déjà  dit ,  deux  a- 
mies  infeparables  ;  la  mort  de  ma 
mère  qui  furvint ,  &  la  maladie 
de  mon  père  qui  fucceda  à  cette 
mort,  m'empêcha  de  la  voir  aufll 
fou  vent  chez  elle  que  j'avois  de 
coutume.  Il  y  avoit  aflfez  long- 
temps que  je  ne  l'avois  veuë, 
quand  elle  me  vint  parler 
d'un  Gentilhomme  qui  l'aimoit, 
difoit-elle,   à  la    folie  j  elle  me 

preffa 
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prefïa  tant  de  le  voir  ,  qu'enco- 
re que  la  maladie  de  mon  père 
augmentât  ,  pour  la  contenter 
je  fus  chez  elle  un  moment  ,  où 
je  vis  ce  Gentilhomme  ,  qui  me 
parut  tout  accompli.  Elle  me 
demanda  en  fortant  ,  comme  je 
le  trouvois  ?  Parfaitement  bien- 
fait, lui  dis- je  ,  &  s'il  a  Tefprit 
auiîi  beau  que  le  corps  >  c'eft  un 
Amant  parfait.  La  mort  démon 
père  m'ayant  donné  un  peu  plus 
de  liberté  qu'auparavant  ,  elle  ve- 
noit  tous  les  jours  me  parler  de  Tes 
amours ,  Se  me  vanter  les  perfec- 
tions de  Ton  Amant;  elle  m'en  dit 
tant  de  biens  ,  que  je  me  crus 
obligée  par  complailance ,  &  par 
curiofîté ,  d'aller  chez  elle  ,  pour 
voir  Monfieur  des  Landes;  ainfî 
fe  nommoit  ce  Gentilhomme  : 
qu'elle  aimoit ,  &  de  qui  elle 
croyoit  être  aimée  jufqu'a  l'épou- 
fer  au  plutôt.  Après  ks  pre- 
miers complimens  »  je  fus  cu- 
rieuse de    favoir ,     Ci  ce  qu'elle 

m'avoit 
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m'avoit   dit   de    fon  efprit,  étoit 
aufli  jufte  que  le  portrait  qu'el- 
le m'avoit   fait  de   fa  perfonne  ; 
j'eus    une    convention    particu- 
lière avec  lui  ,     &  je  connus  par 
effet  qu'elle  n'en   avoit  pas   fen- 
ti    toute     la     delicatefk  :     Elle 
ctoit   ravie   de   nous  voir   parler 
enfemble     avec     tant     d'applica- 
tion 5    car  elle   s'attendoit   bien 
d'être  louée  fur   le   choix  qu'el- 
le  faifoit.      En    effet  lors  qu'el- 
le me  demanda  ce  que  j'en  pen- 
fois  ?     Plus   que   vous  ne  m'en 
avez  dit  ,     lui    répondis- je  ,     & 
fî  j'avois   un— choix  à  faire  ,     ce 
feroit  d'un   homme   tel  que  lui  ; 
elle  fut  charmée  de  ma  réponfe, 
&  me  pria  de  les  venir  voir  fou- 
vent  ,  &  d'appuyer  autant  que  je 
pourrois     fon     inclination.        je 
le  lui  promis  ;     mais   les  chofes 
tournèrent  autrement  ,  que  nous 
ne    nous    y    attendions    elle    & 
moi.      Monileur  des  Landes  qui 
avoit    été   aufïî  content  de  moi 

que 
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que  je  l'avois  été  de  lui ,  négli- 
gea toutes  les  autres  1  pour  me 
donner  Tes  foins  :  Mademoifelle 
Bertrand  loin  de  troubler  nos  en- 
tretiens ,  nous  f acilitoit  Foccafîon 
de  nous  voir  tête  à  tête ,  croyant 
que  c'étoit  pour  fon  propre  comp- 
te :  mais  toutes  les  fois  que  je  lui 
voulois  parler  d'elle:  il  m'arrêtoit 
tout  court  &  me  difoit  >  Made- 
moifelle, parlez  de  vous,  l'amour 
ne  fe  follicite  pas  comme  les  pro- 
cez,  plus  la  folliciteufe  a  de  char- 
mes ,  moins  elle  avance  les  affai- 
res de  celle  pour  qui  elle  veut 
parler  :  par  confequent  Mademoi- 
felle Bertrand  a  eu  grand  tort  de 
s'adrefler  à  vous  pour  cela:  & 
moi  de  mon  côté»  j'aurois  un  plus 
grand  tort  qu'elle  ,  fi  toute  belle 
&  charmante  comme  vous  êtes, 
je  portois  mes  vœux  à  d'autres  : 
Vous  me  faites  bien  de  l'hon- 
neur, Monfieur»  luidis-je,  mais 
fi  j'acceptois  vos  vœux ,  ce  feroit 
une  perfidie  à  moi,  de  devenir  là 

ri- 
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Rivale  d'une  bonne  Amie ,  qui  m'a 
mis  Tes  interefb  entre  les  mains. 
Que  diroit-on  de  moi,  fi  j'étois 
çaufe  que  ce  qui  eft  commencé 
entre  vous  ne  s'achevât  pas  ?  On 
me  regarderoit  comme  ces  per- 
sonnes qui  vont  fur  le  marché 
d'autrui.  Je  jure  par  vos  ap- 
pas, que  je  n'ai  jamais  rien  pro- 
mis à  Mademoifelle  Bertrand  , 
me  dit -il,  &  ne  veux  jamais 
être  regardé  de  vos  beaux  yeux, 
fî  je  lui  ai  jamais  parlé  de  ma- 
riage :  Je  l'ai  cajolée  comme  on 
fait  toutes  les  jolies  filles  com- 
me elle  ,  &  rien  davantage  \  fa 
condition  &  fon  efprit  ,  ne  me 
conviennent  point  :  pour  vous, 
Mademoifelle  ,  ce  n'eft  pas  de 
même  ,  je  fçai  que  vous  êtes 
d'une  Famille  très  -  noble  >  que 
vous  avez  un  mérite  qui  parte  in- 
finiment vôtre  nahîance  ,  &  que 
vous  êtes  la  plus  beHe  perfonne 
qui  ait  jamais  paru  à  mes  yeux  j 
je  vous  le  dis,  &  je  jure  par  vos 

chajr- 


Hiftoires  Galantes.  97 

charmes  ,  qu'il  ne  tiendra  qu  a 
vous  que  nous  ne  foyons  unis 
enfembledu  lien  conjugal}  j'ai  du 
bien ,  j'ai  de  la  naiflance ,  &  fuis 
mairre  de  moi ,  vous  n'avez  plus 
ni  père  ,  ni  mère  »  il  ne  tiendra 
qu'à  vous  que  nous  ne  foyons  heu- 
reux. Je  lui  demandai  quelques 
jours  pour  répondre  à  fes  honnê- 
tetés, &  lui  dis  qu'il  pouvoit  ce- 
pendant s'aflurer ,  que  je  n'étois 
pas  infenfîble  aux  offres  qu'il  me 
venoit  de  faire  :  mais  que  Made- 
moifelle  Bertrand  m'embaraûoit 
fort  ,  &  qu'il  falloit  avant  toutes 
chofes  la  difTuader  qu  il  eût  jamais 
deflein  de  l'époufer.  Moi  -  même 
il  -  tôt  que  je  la  vis ,  je  lui  dis  que 
je  n'a  vois  encore  pu  découvrir, 
par  où  elle  dût  s'attendre  que 
Monfieur  âcs  Landes  eût  envie 
de  lui  donner  la  main.  Il  efl 
cependant  fort  aifé  de  le  voir, 
rae  dit  -elle  ;  à  quel  deflein  vien- 
droit  -  il  ici  tous  les  jours  I 
pourquoi  me  diroit-  il  cent  dou- 
E  ceurs*- 
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ceurs  ?    Combien   de   fois    vous 
a  - 1  -  il  dit  qu'il   vous  épouferoit  * 
lui  dis -je  ,   car  fi  les  hommes  de 
ce  pais  époufoient  toutes  les  fil- 
les à  qui  ils  ont  dit  ,  je   vous  ai- 
me ,   chaque   ménage  feroit    un 
ferrail  :   bon  ,  reprit  -  elle  ,  eft  ce 
qu'un  garçon  ira  parler  de  maria- 
ge à  une  fille  ?  De  quoi  voulez- 
vous  donc  qu'il  lui  parle  ?  Quand 
ils   ont   deflein  d'époufer  une  fil- 
le ,  ils  doivent  s'adrefler  ou  faire 
parler  au  père,  ou  a  la  mère.     Ah 
je  vous  entens»  lui  dis-je,  c'eft  à 
dire  que   Monfieur    des  Landes 
vous  a  demandée»  ou  fait  deman- 
der à  vos  parens  :  Non  pas   en- 
core ,  dit  -  elle >  mais  ce  fera  bien- 
tôt.    Pas  Ci  -  tôt  que  vous  le  pen- 
fez  ,    Madcmoifelle  ,   lui   dis-je; 
croyant  que  vos   af&ires   étoient 
plus  avancées  qu'elles  ne  le  font, 
ja   lui   en  ai  parlé  ,    il  m'a  dit  en 
bons  termes,   qu'il  n'avoit  jamais 
eu  la  volonté    de   vous  époufer: 
c'eft  qu'il  a  voulu  diffimuler ,  re~ 

Pli- 
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pliqna-t-elle  :  mais  lui  dis-je>Ma- 
demoifeile,  ne  tomberez-vous  pas 
d'accord  avec  moi ,  que  fi  Mon- 
fleur  des  Landes  vous  avoit  dit  eu 
termes  formels  ,  qu'il  vous  aime  , 
il  me  Ta  dit  auiïî ,  m'interrompit- 
elle  :  Patience,  lui  dis-je ,  s'il  âvoit 
ajouté  >  à  ce  je  vous  aime,  un,  je 
vous  veux  époufer ,  ne  croiriez- 
vous  pas  la  chofe  plus  fure  ?  Sans 
doute ,  répliqua- 1-  elle  :  ô  bien ,  re- 
pris-je  ,  ne  comptez  donc  plus  fur 
lui ,  car  j'en  connois  une  autre 
que  vous,  à  qui  il  a  dit,  non  feu- 
lement, je  vous  aime»  bien  plus, 
il  lui  a  donné  fa  parole  de  f  épou- 
fer. Qui eft celle-là?  me  deman- 
da-t-elle;  c'eft  moi,  lui  dis-je:  & 
l'accepterez- vous?'  Jenefçai.  Elle 
ne  me  dit  rien  davantage;  un  mo- 
ment après  elle  me  quitta  :  fi  tôt 
qu'elle  vît  Monïieur  des  Landes, 
elle  lui  dit  ,  Vrayement ,  Mon- 
fieur,  il  y  a  des  perfonnes  qui  fe 
flattent,  que  vous  les  épouferez  , 
H  elles  veulent  :  Ces  perfonnes-îa 
E  j,  fe 
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fe  trompent»  MademoifeUe ,  dit- 
il  *  car  mon  delfein  eft  de  n'en 
époufer  qu'une  feulement.  La  Ber- 
trand croyant  cette  réponfe  favo- 
rable pour  elle  ,  reprit  en  riant, 
MademoifeUe  des  R....  n'en  ce- 
deroit  pas  fa  part  à  une  autre  »  & 
même  elle  le  vante  d'avoir  receu 
de  vous ,  une  déclaration  fur  ce  fu- 
jet.  Quoi,  dit  Monfieur  des  Lan- 
des, elle-même  vous  a  dit  que  je 
m'étois  offert  de  l'époufer  ?  Oui , 
lui  répondit-elle  ,  mais  je  n'en  ai 
rien  voulu  croire  :  Vous  avez  eu 
tort  i  MademoifeUe  ,  car  elle  di- 
foit  la  vérité  s  &  fi  elle  ne  le  cro- 
yoit  pas  fermement, je  vous  prie- 
rois  de  l'en  affurer  de  ma  part. 
Quoi ,  dit-elle ,  perfide,  ofez-vous 
bien  me  dire  cela  à  moi-même  f 
vous  me  trompiez  donc?  Non ,  ré- 
pondit-il ,  c'étoit  vous  qui  vous 
trompiez  vous-même ,  fi  vous  con- 
tiez fur  un  mariage ,  dont  je  ne  vous 
ai  parlé  de  ma  vie ,  &  auquel  je 
n'ai  jamais  penfé  :  A  ces  paroles 
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Ja  voilà  dans  une  rage  épouvan- 
table? elle  fuffoque,  elle  étouffe, 
elle  eft  prête  de  crever  :  ion  pè- 
re &  fa  mère  viennent  au  bruit  ; 
ayant  appris  le  fujet  de  ce  defor* 
dre ,  ils  prièrent  civilement  Mon- 
sieur des  Landes  de  fe  retirer , 
ce  qu'il  fît.  Il  m'a  donné  depuis 
tous  fesfoins,  plusjel'aiveu,  plus 
je  l'ai  trouvé  aimable  ,  &  nos  af- 
faires étoient  aflez  avancées, 
quand  j'ai  été  maltraitée ,  comme 
vous  avez  veu  ,  en  revenant  du 
Palais  achetter  dts  dentelles  pour 
le  jour  de  nos  noces.  Comme  el- 
le achevoit  de  parler  ,  je  vis  en- 
trer un  jeune  homme  afTez  bien 
kit  dans  fa  chambre  5  je  me  dou- 
tai que  c'étoit  Monfîeur  des  Lan- 
des ,  en  effet  c'étoit  lui.  Qu'a- 
vez-vous»  Mademoifelle?  lui  dît- 
il,  en  la  voyant  au  lit,  elle  fe  ca- 
cha le  vifage  de  fes  cornettes  & 
ne  put  rien  lui  répondre,  tant  el- 
le avoit  le  cœur  ferré  :  le  voilà 
tout  troublé  »  qui  fe  tourne  vers 
E     3  moi , 
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moi,  &  me  demanda»  méprenant 
pour  un  Chirurgien  ,  parce  que 
j  crois  habillé  de  noir  ce  jour -là; 
Croyez-  vous ,  Mon/leur ,  cette  ma- 
ladie dangereufe  pour  fa  vie?  Non, 
répondis -je,  pourvu  que  Made- 
moiselle ne  prenne  point  le  mal- 
heur qui  lui  eft  arrivé  trop  à  cœur, 
vous  pouvez  beaucoup  contri- 
buer à  la  tirer  de  ce  danger.  Il 
^n'écoute  parler  >  fans  comprendre 
ce  que  je  lui  difois  :  il  aperçoit 
mon  épée  &  ma  croix ,  &  cela  le 
jette   dans    un  nouvel    embarras. 

»  vui.i>nu)  Uii-ii,   o  duicuiun  a  la 

Demoifelle  ,  tirez  moi  hors  de  la 
peine  ou  je  fuis  ;  cette  pauvre 
Demoifelle  fit  un  effort,  fe  décou- 
vrit le  vifage  î  &  lui  fit  voir  cette 
belle  face  qu'il  adoroit  toute  cou- 
verte d'emplâtres  :  ah  Dieu  1  dit-il , 
ma  Princelle  que  vous  eft  -  il  arri- 
vé .*  elle  lui  raconta  fon  infortu- 
ne* &  concludquec'êtoit  la  Ber- 
trand qui  l'avoit  fait  traiter  de  la 
forte.     Laiilez    m'en   prendre    la 

ven- 
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vengeance ,  dit-il ,  elle  aura  tout 
loifir  de  fe  repentir  d'un  affront, 
que  je  ferai  tomber  fur  elle.     Ma- 

demoifelle  des  R lui  ayant 

exagéré  les  obligations  qu'elle 
m'avoit,  il  m'en  fit  mille  remerci- 
mens:  nous  fîmes  amitié  enfem- 
ble ,  &  j'ai  depuis  continué  de  les 
voir  tous  deux:  quelques  jours  fe 
paflerent   fans  que   Mademoifelle 

des  R eût  nouvelle  de  fon 

Amant;  il  avoit  été  chercher  la 
Bertrand  >  &  avoit  tant  fait  qu'il 
avoit  renoué  avec  elle.  Il  lui  d*it 
que  la  des  R....  etoit  devenue  iî 
laide  ,  qu'il  ne  la  pouvoit  plus 
foufTrir  5  que  toutes  les  playes 
qu'elle  avoit  au  vifage,  lui  é- 
toient  devenues  étrangement 
fufpe&es.  Le  voyant  revefîk 
à  elle  ,  par  le  degouft  qu'il  lui 
marquoit  avoir  pour  lors.  Elle 
s'applaudit  du  beau  coup  qu'elle 
avoit  fait  faire  ,  &  malicieufe- 
ment  elle  tâcha  de  le  confirmer 
dans  cette  opinion  :  Elle  y  a- 
E     4  jouta 
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jouta  tant  de  circonftances»  qu'il 
en  falloit  moins  pour  dégoûter 
un  homme  qui  a  le  deflein  de  fe 
marier  :  elle  me  mit  aufïi  en  jeu , 
difant ,  qu'il  y  avoit  un  certain 
Chevalier  qu'elle  aimoit  à  la 
folie ,  qui  jour  &  nuit  étoit  auprès 
d'elle  ,  &  Dieu  fçait  ,  ajoûta- 
t'elle  encore  i  pourquoi  les 
Chevaliers  voyent  les  filles.  Il 
tombe  dans  Ton  fens,  les  voilà  les 
meilleurs  Amis  du  monde  ;  Elle 
veut  l'obliger  de  la  venir  voir 
chez  fon  père  ,  mais  il  s'en 
défend  »  lui  difant  ,  qu'il  n'ofoit 
faire  éclater  fa  paflion ,  à  caufe  que 
les  chofes  étoient  trop  avancées 

avec   Mademoifclle    des    R 

&  qu'il  falloit  qu'ils  gardaffent 
quelque  temps  des  mefures,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  eût  retiré  une  pro- 
meiTe  qu'il  lui  avoit  donné.  Ils 
fe  virent  donc  en  fecret  >  le  myf- 
tere  affaifonne  leurs  amours  :  d'au- 
tre côté  Maderaoifelle  des  R  — 
hc  voyant  plus  fon  Amant  ,    ne 

douta 
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douta  point  qu'il  ne  l'eût  aban- 
donnée ,  &  ce  qui  la  confirma 
dans  cette  opinion  ,  cft  qu'elle 
avoit  apris  que  Ton  les  avoit  veus 
feuls  au  bois  de  Boulogne, 
dans  un  carofle  de  fiacre.  Elle 
me  dit  >  eh  bien  Monfieur  "  le 
Chevalier  ,  auriez  -  vous  cru 
que  Monfieur  des  Landes 
m'eût  quittée  ,  parce  que  j'ai  le 
malheur  d'être  un  peu  moins 
belle  que  je  n'étois  ?  n'ai -je  pas 
eu  raifon  de  dire»  que  ma  rivale 
triompheroit  de  mes  charmes  ?  je 
lui  dis,  Mademoifelle  >  je  ne  fçau- 
rois  me  mettre  dans  l'efpnt  , 
que  Monfieur  des*  Landes  vous 
ait  quittée  ;  je  croi  plutôt  qu'il 
feint  d'aimer  vôtre  Rivale ,  pour  ti- 
rer d'elle  un  aveu  du  crime  qu'elle 
a  commis  envers  vous  ,  pour 
après  s'en  venger  par  lesvoyesde 
la  juftice.  Comme  j'achevois  ces 
paroles ,  Monfieur  des  Landes 
entra  je  fuis  vangé ,  dit-il ,  vangez- 
vous  à  vôtre  tour  »  Mademoifelle 
E    5  en 
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en   me   donnant  la  main  dés  cet- 
te nuit.     Elle   lui    demanda  l'ex- 
plication de  ce   qu'il    vouloit  di- 
re :  il  fuffit ,  ajouta-t.il ,  que  nous 
nous  marions  enfemble,  pour  que 
la  vengeance  (bit  complette.    Puis 
me  tirant  à  part ,  venez  >  Mr. ,  queje 
vous  dife  de  quelle  manière  je  me 
fuis  vangé  ;  j'ai  cherché  toutes  les 
occafions    imaginables    pour    re- 
nouer avec  ia  Bertrand  ,   j'en  fuis 
venu  à  bout  >  je   lui  ai  fait  mille 
proteftations  d'amitié ,  j'ai  fait  re- 
vivre toute  fa  tendreffe  ,   fi  bien 
que    dans     une   promenade    que 
nous  avons  faite  enfemble  au  bois 
de   Boulogne  ,  j'ai   fi    bien)  fçeu 
profiter   de   (a   foibleiîe  »  que  je 
croi  qu'elle  fe   fou  viendra  de  moi 
pendant  plus  de  neuf  mois.     Ma- 

demoifelle  des  R me  demanda 

ce  qu'il  m'avoit  dit  :  Je  ne  lui 
voulus  pas  dire  ,  crainte  de  cho- 
quer (a  délicatciTe;  Je  lui  dis  feu- 
lement ,  ma  foi  ,  Maderaoifelle, 
je  vous  confeille  de  conclure  au 

plu- 
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plutôt  ,  crainte  que  les  affaires 
ne  changent  de  Éacej  puif  qu'il 
n'y  a  plus  que  la  dernière  céré- 
monie à  faire  pour  vôtre  maria- 
ge ,  ce  qui  fera  fait,  fera  fait: 
elle  y  consentit  >  &  nous  furr.es 
des  Landes  &  moi  difpofer  tou- 
tes chofes  pour  cela  :  ils  furent 
itériez  le  lendemain  dés  le  grand 
matin  :  on  fit  favoir  le  mariage 
à  la  Bertrand  pour  lui  rendre 
ion  malheur  plus  fenfible  ;  elle 
en  fut  au  defefpoir  ,  car  la 
vengeance  de  des  Landes  lui  a- 
vojt  déjà  caufé  quelques  maux  de 
cœur  :  fon  père  &  fa  mère  voulu- 
rent faire  éclater  la  chofe  >  mais 
quelques  perfonnes  bien  fenfees 
ne  le  leur  confeiliérent  pas  :  la 
Bertrand  s'eft  tirée  de  fon  affaire 
du  mieux  qu'elle  a  pu  »  &  les  au- 
tres ont  vécu  depuis  enfembie 
fort  contens. 

Les  événemens  de  cette  hiftoi- 

re  donnèrent   une  ample   matière 

de  parler  à  la  Compagnie  5  les  uns 

E     6  blâ- 
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bhmoient  la  vengeance  de  dts 
Landes,  les  autres  l'aprouvoient: 
mais  les  plus  fenfez  conclurent, 
qu'il  devoit  plutôt  agir  par  les 
voyes  de  la  Juftice  ,  &  que  c'é- 
toit  une  perfidie  à  lui  de  fe  pré- 
valoir de  la  foibleffe  d'une  fem- 
me» pour  en  tirer  un  avantage , 
qu'en  tout  cas  ,  elle  auroit  été 
allez  punie  ,  vovant  malgré 
tous  fes  efforts  triompher  fa  Ri- 
vale. 

On  tira  un  nouveau  gage  qui 
étoit  une  bague  ;  la  prefidente 
du  jeu  dit  ,  en  la  prefentant  à 
«n  vieux  Bourgeois  à  qui  elle 
appartenoit,  Monfîeur,  fatisfaites 
s'il  vous  plaît  aux  loix  du  jeu., 
ce  qu'il  fit  de  la  forte. 
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Ans  la  rue  Baubourg  r  il 
y  avoit  un  Vinaigrier  a  fiez 
prêche  Voifin  d'un  Treforier  de 
France  ;  Cet  homme  avoit  beau- 
coup travaillé  dans  le  bon  temps, 
&  s'étoit  foit  riche  -y  il  n'avoit 
'd'héritiers  qu'un  fils  unique,  pour 
l'éducation  duquel  il  n'épargna 
rien.  Ce  jeune  garçon  ayant 
paile  fa  jeunefle  dans  une  peniïon 
avec  dts  Enfans  de  qualité  ,  il 
avoit  pris  un  air  &  des  manières 
au  defifus  de  fo  naiflance  :  il 
porta  même  fon  ambition  jufqu'à 
E     7  aimer 
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aimer  une  des  filles  du  Tréforier, 
&  (e  flatta  de  s'en  faire  aimer. 
En  effet  ,  comme  il  écoit  beau 
garçon  ,  &  toùjouis  proprement 
mis  ,  Mademoifelle  Marianne  , 
c'eft  ainlï  que  Te  nommoit  cette 
Belle,  ne  dédaigna  pas  fes  petits 
foins,  &  par  Tes  afliduitez  ,  il  fit 
fi  bien  qu'il  lui  toucha  le  cœur. 
Je  ne  vous  rapporterai  point  les 
tours  qu'il  leur  fallut  faire  ,  &  les 
ménagcmens  qu'il  leur  faîut  pren- 
dre pour  que  cet  amour  ne  fat 
point  connu  dans  la  maifon  du 
Tréforier ,  leur  intrigue  dura  prés 
d'une  année  entière  fans  qu'on 
s'en  apperçeut  :  Mais  enfin  une 
Gouvernante  les  épia  fi  bien  , 
qu'elle  découvrit  le  rnyftere  ,  & 
en  avertit  Ton  Maître,  qui  croyant 
recevoir  un  affront  ,  fi  l'on  ve- 
noit  à  connaître  que  fa  fille  eût 
de  rattachement  pour  le  fils 
d'un  Vinaigrier,  il  la  fit  enfermer 
àxns  un  Convent  à  la  campagne. 
Philiput,  ainii  fe  nommoit  le  jeu- 
ne 
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ne  Vinaigrier  >  &  Ton  père  Maître 
Jacques  P.  ayant  bien-toc  appris 
l'enlèvement    de     fa     Maitreile  , 
il  en  eut  une  douleur  fi   grande, 
qu'il     tomba    malade  >     &    'ion 
craignit  avec  raifon   pour  fa  vie: 
Son  père  qui  n'épargnoi:  rien  pour 
fa  guéri  (cm  ,  &  qui  auroit  donne 
tout   Ton   bien    pour    le    fauver, 
manda    pluiieurs    Médecins  •  qui 
raisonnèrent  à  perte  de   vue   fur 
cette  maladie  ,    n'en   connoiiïant 
nullement  la  véritable  caufe  \     ils 
ne  laiilerent   pourtant  pas  -d'or- 
donner  des   remèdes ,     afin  quM 
mourût  dans  les  formes. 

Le  malade  dit  à  fon  père»  qu'il 
étoit  inutile  de  dépenfer  tant  d'ar- 
gent ,  fon  mal  étant  de  nature , 
à  ne  pouvoir  être  guéri  par  le 
fecours  de  la  Médecine  :  il  n'y  a 
que  la  mort,  ajouta- 1- il ,  qui  puifle 
finir  mes  douleurs.  S  du  père 
étant  en  larmes  ,  lui  dit  ;  mon 
cher  enfant  ,  puifque  tu  connois 
le  genre  de  ta  maladie  déclare  •  Je 

moi, 
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moi,  &  je  te  promets  que  quand 
il  faudroit  dcpenfer  tout  mon 
bien  ,  j'y  apporterai  le  remède 
neceiîaire  ;  il  le  prefla  tant 
qu'après  avoir  fait  un  grand  fou- 
pir,  il  lui  dit,  J'aime,  mon  père, 
&  mon  cœur  eft  attaché  fi  haut 
que  je  defefpere  de  pouvoir 
jamais  atteindre  jufqu'à  l'objet 
qui  l'a  enflâmé  *  voilà  quel 
eft  mon  mal  ,  &  comme  je  fçai 
qu'il  ne  fe  peut  guérir ,  à  caufe  de 
Tinegalité  de  nos  conditions, 
j'aime  mieux  mourir  que  de  vi- 
vre feparé  de  la  beauté  que  j'adore. 
Le  bon  homme  furpris  d'une 
fi  étrange  refolution  >  lui  deman- 
da, eft  ce  quelque  Princeffe  ,  ou 
quelque  fille  de  Duc  ,  qui  t'a 
réduit  en  cet  état  ;  non  lui 
dit-il>  c'eft  Mademoifelle  Ma- 
rianne >  la  cadette  de  Monsieur 
le Treforier nôtre voifin:  quoi,  lui 
dit  fon  père  -,  ce  n'eft  que  cela ,  &  tu 
veux  te  laifler  mourir  ?  guéri  -  toi 
mon  enfant  ,  je  te  promets  de  te 

la 
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la  donner  pour  femme  >  &  dés  ce 
moment  je  vais  en  parlera  Ton  Pè- 
re. Cela  dit,  il  va  chez  le  Tréfo- 
rier ,  &  demande  à  lui  parler:  on 
lui  répond  qu'il  étoit  empêché 
pour  des  arraires  de  confequen- 
ce  :  il  n'importe  ,  dit- il  ,  il  faut 
que  je  lui  parle  tout  prefente- 
ment.  On  fut  dire  au  Tréfo- 
rier} que  Maître  Jaques  le  Vinai- 
grier demardoit  à  lui  parler;  le 
Tréforier  lui  fit  dire  qu'il  revînt 
une  autre  fois  ;  il  infifta  6c  dit ,  al- 
lez lui  dire  qu'il  faut  abfolument 
que  je  lui  parle  toute  à  l'heure,  & 
qu'il  y  va  de  la  mort  d'un  homme. 
Ce  qui  étant  rapporté  au  Tréfo- 
rier, cela  lui  fit  craindre  qu'il  n'y 
eût  quelqu'un  de  ks  parents  ou  de 
ks  amis  en  danger  :  il  commande 
qu'on  le  falfe  entrer,  il  entrer  & 
le  Tréforier  lui  demande,  Que 
voulez-vous  Maître  Jaques  ? 
Moniieur,  lui,  répondit-il  , 
je  viens  demander  Mademoifel- 
le    vôtre    fille      en      mariage   ; 

& 
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ôé  pour  qui  me  la  demandez 
vous  ?  pour  mon  fils  »  répliqua 
le  Vinaigrier  ,  qui  eft  en  danger 
de  mourir  s'il  ne  l'époufe. 

Pour  vôtre  fils  »  die  le  Tréfo- 
rier  ,  penfez  -  vous  bien  à  ce  que 
vous  dites,  &  à  qui  vous  parlez f 
Oui,  Monfieur,  je  fçai que  vous 
êtes  un  grand  Seigneur  ,  &  que 
je  ne  fuis  qu'un  Artifan  du  plus 
bas  ordre  ;  mais  je  fçai  aufîi  que 
vous  avez  nombre  d'enfants,  & 
que  vôtre  bien  leur  étant  partagé, 
à  peine  auroient  -  ils  le  quart 
de  ce  que  je  donnerai  à  mon  fils  ; 
foixante  mille  écus  fonc  beaux, 
Monfieur,  &  cette  fom me  pour- 
roit  mettre  la  Demoifelle  que  je 
vous  demande  »  plus  à  fon  aife 
qu'aucune  de  fes  fœurs.  Quant 
à  mon  fils  ,  c'eft  un  garçon  bien 
élevé  »  qui  eft  fçavant  &  en  pofte 
d'être  receu  Advocat  »  pour  pof- 
feder  enfuite  quelque  belle  char- 
ge dans  la  Robe  ;  car  pour  de 
l'argent  on   fait  tout  :    de    plus 

s'il 
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s'il  n'eft  pas  Noble ,  &  que  vous 
vouliez  un  Gendre  qui  le  foit ,  je 
fuis  tout  preft  de  lui  achctter  une 
Charge  qui  l'ennoblira  :  Porr 
ma  profeflîon ,  elle  ne  vous  doit 
point  donner  de  répugnance  , 
je  la  quitte  dés  le  moment  que 
vous  m'aurez  donné  vôtre  parole 
pour  vivre  après  cela  en  bon 
Bourgeoir.  Voyez ,  Monfieiir  , 
60000.  Ecus  d'argent  comptant 
ne  fe  trouvent  pas  tous  les  jours. 
Le  Tréforier  lui  dit  ,  Maître 
Jacques  ,  eft  •  il  bien  vrai  que 
vous  poîïêdiéz  cette  fomme? 
Oui,  Monfieur>  répondit-il,  & 
û  vous  voulez  m'accorder  vôtre 
fille  ,  je  vous  en  ferai  Je  dépo- 
sitaire jufqu'à  la  conclu  fi  on  du 
mariage  :  Oui ,  lui  dit  le  Tréso- 
rier i  je  vous  la  promets  ,  que 
vôtre  fils  fe  guerifle.  Le  Vinai- 
grier vole  à  fon  logis  apprendre 
cette  nouvelle  à  fon  fils  ,  qui 
dépuis  fe  porta  mieux  de  jour  en 

jour, 
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jour  :  le  Vinaigrier  mit  fur  fa 
brouette  un  baril  plein  d'or  qu'il 
brouetta  chez  Je  Treforier,  en 
criant ,  Vinaigre. 

II  tint  parole,  en  mariant 
fi  fille  avec  le  fils  de  ce  Moutar- 
dier ,  &  ce  fils  tient  aujourd'hui 
un  rang  considérable  dans  un  des 
Parlemens  de  France. 

Cette  courte  Hiftoire  ne  dé- 
pleut pas  :  &  la  naïveté  du  Vi- 
naigrier, divertit  allez  la  com- 
pagnie, qui  aprit  avec  plaifir, 
qu'un  garçon  aufïi  parfait  que 
P...  fût  arrivé  an  but  où  ten*- 
doient  fes  defirs  :  fa  belle  éduca- 
tion, &  fon  joli  efprit,  lui  fai- 
sant mériter  l'alliance  du  Trefo- 
rier ,  &  la  charge  qu'il  occupe 
aujourd'hui. 

Mais  il  étoit  bien;  plus  con- 
tent de  pofTeder  une  auffi  belle 
femme  que  la  (îenne  ,  &  pour 
qui  il  avoit  penfé  mourir  de  dé- 
plaifir ,   fi  -  tôt  qu'il  s'en  étoit  veu 

privé  : 


Hifioires  Galantes.  1 1 7 

privé  :  ajoutez  à  cela  que  fon 
efprit  qui  ne  laifToic  pas  d'être 
atteint  d'ambition,  du  moment 
qu'il  avoit  ofé  porter  fes  affec- 
tions jufqn'à  un  fi  haut  degré, 
eu  égard  à  fa  baffe  condition  > 
fe  vit  enfin  pi  ire  fatisfait  qu'il 
rï'avoit  jamais  ofé  efperer. 

Le  Gage  touché  qui  fuivit , 
fut  une  bourfe  de  petit  point  : 
Elle  m'appartient  »  dit  une  De- 
moifelle  ,  &  fans  s'arrêter  da- 
vantage ,  elle  commença  de 
parler  ainiî. 


HIS- 
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HISTOIR    E 

D    E 

MADEMOISELLE   D  E  Ch. . 
DU  COMTE  DE  BL- 
ET   D  U 
CHEVALIER     D.    T. 

D  Ans  la  Maifon  de  mon  père, 
nous  nous  trouvions  deux 
filics  à  marier  :  j'avois  fur  ma 
foeur  l'avantage  des  années  3  mais 
elle  avoic  fur  moi  celui  de  la 
beauté>  ce  qui  rit  que  j'eus  moins 
d'Amans  que  fî  j'eufie  été 
feule  :  Elle  n'avoltqu  a  paroître, 
on  oubiioit  aufîl-tôc  le  peu  que 
j'avois  d'attraits  ;  il  étoit  impom- 
ble  >  tant  elle  avoit  dt  charmes , 

de 
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de  la  voir  fans  l'aimer,  &  quoi- 
qu'elle eût  le  cœur  peu   feniible, 
elle  avoit  cependant  des  yeux  ,  fî 
perfuafifs  ,  que  de  tous  ceux  qui 
les    regardoient ,   elle    en    faifoit 
autant     de      conquêtes.     Parmi 
cette  foule  d'adorateurs»  il  y   eut 
un    Gentilhomme      nommé     le 
Comte  de  Bluteaux,    qui    fçeut 
fi  bien  ménager    mon   père  qu'il 
venoit  librement  tous    les  jours 
chez  nous.     Il   n'auroit  pas    eu 
beaucoup    de   peine   à   l'obtenir 
pour  femme  ,  parce  qu'il    étoit 
riche  >  s'il  avoir   pu   toucher  le 
cœur  de  fa  fille  ,  comme  il  avoit 
fait  l'efprit  du  père  ;  ce    qui  le 
faifoit  regarder  de  tous   fes   ri- 
vaux ,  comme  un  amant  décla- 
ré ,   fur   les   brifées  duquel  per- 
sonne n'ofoic  marcher. 

11  avoit  pris    un   certain    air 
d'authorité  fur  nous  >  qui  ne  nous 
pîaifoit  pas  ;  mais    avoué     qu'il 
étoit  de  mon  père ,  nous  le  regar- 
dions comme  un  de  ces  cenfeurs, 

avec 
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avec  lefquels  il  fe  faut  ménager 
pour  avoir  plus  de  repos  &  plus 
de  liberté. 

Ce  beau  Galant  n'entretenoit 
fa  maîtrefle  que  du  foin  qu'une 
femme  doit  prendre  du  ménage; 
ce  n'étoit  pas  là  l'endroit  pour 
gagner  le  cœur  de  fa  belle,  ce- 
pendant elle  étoit  obligée  de  l'é- 
couter pour  plaire  à  mon  père, 
qui  étoit  charmé  de  fes  belles 
leçons. 

Je  ne  vous  rapporterai  point 
toutes  les  pauvretez  qu'il  lui  di- 
foit  »  pour  vous  dire  que  ma  fœur 
&  moy  ayant  entendu  parler  de 
la  Foire  de  Bezons  »  nous  formâ- 
mes le  deffein  d'aller  voir  cette 
Fête  ,  que  l'on  nous  avoit  dit  être 
comme  un  petit  Carnaval  deVe- 
nife.  Nous  priâmes  Monfieur 
B  .  .  .  .  de  nous  y  mener.*  Il 
n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  nô- 
tre congé  ,  mon  père  ayant  pour 
lui  toutes  les  complaisances  ima« 
ginables  ;  nous  fûmes  donc  à  Be- 
zons j 
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zons  :  jamais  l'Automne  ifavoic 
eu  un  plus  beau  jour,  ce  qui  attira 
bien  du  monde  i  toute  ïajeaneî- 
fe  de  la  Cour  y  parut  en  mafque, 
&  danfoit  en  bal  dans  un  des  car- 
rez de  la  Sauflaye.  Les  vingt-  qua- 
tre Violons  du  Roi  y  avoient  été 
mandez  ,  nous  vîmes  avec  plaide 
danfer  les  meilleurs  danfeurs  de 
France  :  nous  n'y  fûmes  pas  long- 
temps fans  que  ma  feeur  voulut 
s'en  aller  ,  parce  qu  elle  s'apper- 
ceut  que  dans  ce  canton  il  y  a- 
voit  quantité  de  perionnes  qui  la 
regardoient ,  &  fe  la  montroient 
les  uns  aux  autres  par  admira- 
tion. Nous  partions  lors  qu'un 
Cavalier  ,  en  manteau  rouge  ,  le 
vifage  couvert  d'un  mafque,  vint 
la  prendre  pour  danfer  :  elle  s'en 
acquitta  ,  de  forte  qu'elle  attira 
les  yeux  de  toute  i'affemblée  : 
elle  prit  enfuite  un  mafque  ha- 
billé en  Payfan  ,  qui  faifoit  voit 
par  un  bas  de  fqye  gris  de  per- 
le tiré  fur  une  jambe  des 
F  plus 
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plus  fines  ,  qu'il  avoit  autant  de 
délicatefle  que  Ton  habit  paroif- 
foit  groflier  ;  les  perles  qui  fer- 
voient  de  boutons  à  une  camifol- 
le  de  fatin  rouge  ,  &  les  diamans 
qu'il  avoit  par  tout  ,  raifoient 
bien  voir  que  c'étoit  une  perfon- 
ne  de  qualité.  Il  me  prit  en- 
fuite  ,  &  quand  il  eut  danfé,  il 
s'alla  mettre  auprès  de  ma  fœur, 
ce  qui  ne  fit  pas  plaifir  à  Mon- 
fleur  le  Comte  de  R.  mais  com- 
me on  le  vint  prendre  ,  il  donna 
plus  de  loifir  au  Pa'ifan  de  parler 
à  ma  fœur  en  toute  liberté  ••  il  lui 
dit  des  chofes  fi  touchantes,  & 
qui  lui  plurent  tellement,  que  pour 
la  première  fois  Ton  coeur  devint 
ienfible  :  elle  ne  l'auroit  pas  écou- 
té fi  favorablement  ;  fi  elle  n'eût 
voulu  ménager  le  peu  de  temps 
que  Monfieur  B.  s'écartoit  d'el- 
le. L'autre  de  Ton  côté  lui  par* 
loit  avec  tant  d'ardeur  ,  que  lui 
faifant une proteftation ,  il  lui  dit, 
Foi  de  Chevalier,  Mademoisel- 
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le ,  mon  cœur  relient  pour  vous 
ce  qu'il  n'a  point  encore  fenti 
pour  les  plus  belles  perfonnes  de 
la  Cour.  Vous  fauréz  parla  que 
c'étoit  un  Chevalier. 

Monfieur  B.  ayant  danfé ,  fe  ran- 
gea prés  de  ma  fœur  ;   ce  Cheva- 
lier alla  joindre  la  Compagnie  :  on 
vint  encore  prendre  B.   ce  Che- 
valier revint  prés  de  nous  ,  &  re- 
tournoit  quand  l'autre  avoit  dan- 
fé.     Ce  petit   manège   continua 
quelque  temps.    B.  danfa  fept  ou 
huit  fois  de  fuite  ,  il  croyoit  d'a- 
bord que  c'étoit  pour  fon  propre 
mérite  qu'on   le  prenoit   fi   fou- 
vent,  mais  enfin  il  s'apperçeut  que 
c'étoit  tout    exprés    pour  l'éloi- 
gner de  ma  fœur,  pendant  que  le 
Chevalier     l'entretenoit.       Fâché 
de  ce  que  l'on  le  joùoit  ainfî  ,     il 
vint  brufquement  nous  dire  1   al- 
lons ,  Mefdemoifelles  :  allons ,  vous 
ne  vous  ennuyez  point  ici  ,  il  tira 
rudement  ma  fœur  par  le  bras,. 
&  nous  contraignit  de  lui  obéïc , 
F     2  malgré 
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malgré  nous.  Le  Chevalier  lui 
dit  ,  Eh!  de  grâce  ,  Monfieur, 
laificz  divertir  ces  DemoifelleS:, 
il  n'eft  pas  encore  tard.  Mor- 
bleu ,  lui  répondit- il  avec  cha- 
grin ,  mêlez-vous  de  vos  affai- 
res :  Le  Chevalier  fâché  de  cette 
brufquerie ,  lui  dit,  voila  qui  eft 
bien  infoîent ,  il  j'avois  moins  de 
refpcct.  pour  les  Dames  »  je  vous 
apprendrons  à  vivre  ,  mon  petit 
Bourgeois.  L'autre  ofTenfe  de 
ce  mot  de  Bourgeois ,  alloit  re- 
partir, &  peut-être  fans  refpe&er 
perfonne  3  qu'il  fe  feroit  porté  à 
quelque  excez  ,•  mais  ma  foeur  & 
moi  nous  l'emmenâmes  &  nous 
revînmes  à  Paris.  Pendant  le 
chemin  ce  Brutal  nous  fit  la  plus 
mavaife  mine  qu'un  homme  puif- 
îe  faire;  nous  nous  entre- regar- 
dions ma  feeur  &  moi  ,  fâchées 
de  nous  voir  dans  la  captivité 
d'un  tel  homme.  Il  ne  put  fi 
bien  fe  contraindre  ,  que  mon 
père  ne  s'apperçeut  auffi  de  fon 

chagrin, 
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chagrin  :  nous  apprîmes  àzvx 
jours  après  qu'il  avoir  été  bielle 
à  mort  par  le  Chevalier  D.  T. 
qui  étoic  juitement  le  même  qui 
L'àvoic  appelle  Bourgeois  »  de- 
quoi  il  s'étoit  rellement  offenfé, 
qu'il  avoir  é:é  l'attendre  fur  le 
chemin  de  Saint  G-ermain  >  &  s'é- 
toient  battus  au  piftolet.  Corn^ 
me  on  difoir  que  c'étoit  un  duel  ; 
il  klut  que  l'un  &  l'autre  fe  ca- 
chât; B.  fut  porté  fecretementchez 
un  habile  Chirurgien  ,  &  le  Che- 
valier s'enfuit  ^ans  qu'on  feut  de 
quel  côté  il  avoit  tourné. 

Mon  père  ayant  appris  que  c'é.- 
toic  pour  l'amour  de  nous  qu'ils 
s'étoient  battus ,  nous  mena  à  D ... 
qui  eft  une  belle  Maifon  que 
nous  avons  proche  de  Tours  :  nous 
y  arrivâmes  d'uikz  bonne  heure. 
Comme  j'aime  naturellement  la 
campagne  ,  je  fus  d'abord  an 
jardin  pour  profiter  du  jonc 
qui  étoit  encore  grand  ;  je  vis  en 
entrant  un  Garçon  Jardinier 
F    3  ha- 
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habillé   à    peu- prés   comme    on 
nous   repréfente  Céladon  dans  les 
Aitrées:     li  avoit  un  habit  de  toi- 
ie  biancbe  ,   du  linge  très  fin ,   un 
chapeau  de   paille   retroulle   d'un 
bouquet   de   fleurs  ;   dts  bas  de 
foie    verte  ,    &   6qs  fouliers   de 
mouton  actahez  avec   des   rubans 
de  couleur  de  rofe  ;  j'abordai  le 
Maître,   &   lui   dis  >   Bon-jour, 
Monfïeur  Simon,   comment  vous 
portez-vous  ?   pour   vous    fervir, 
Mademoifdle  :   je   lui  demandai 
enfuite   quel    étoiô  celui   que    je 
voyois  vêtu  comme  un  Berger  de 
théâtre,  il  me  répondit,    parqué, 
Mademoifelle ,  c'eft  un  garçon  que 
j'ai  pris  depuis  peu ,  il  cft  (î  déli- 
cat, qu'il  a  voulu  mettre  dans fon 
marché  qu'il  ne  fc  loiioit  à   moi, 
qu'à  condition  qu'il  ne  travailleroit 
point  à  la  terre  ;  mais  je  ne  m'ac- 
comode  pas  de  cela ,  je  ne  le  garderai 
pas  long-temps ,  il  fait  trop  le  Mon- 
iieur  ;  comment  diantrel  hormis  nô- 
tre Curé  &  le  Magifter  de  nôtre  Vil- 
lage, 
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lage  ,  il  ne  fait  comparaifon  avec 
perfonne  :     vertigué  ,   je  n'aime 
pas  les  gens  qui  font  fi  fiers.     Je 
le  quittai  fans  l'écouter  davanta- 
ge ,     &  courus  au  logis  dire  à 
ma  fceur  de  venir  au  jardin  voir 
quelque  chofe  de    fingulier  ,     ce 
qu'elle  fit  plutôt  par  complaifan- 
ce  que  par  curiofité:     mais  quand 
je   lui   eus    montré   nôtre    brave 
Jardinier  >     elle  admira  cet  aju- 
fteraent  ,     &  brûîoit  d'impatience 
de  l'entendre  parler  ,     pour  voir 
Ç\  fon  efprit  répondoit  à  l'extra- 
vagance de   Tes     habits.      Nous 
étions  proche  de  lui  quand  il  tour- 
na la  tête.      Si  tôt  que  ma  fceur 
l'eut  veu  au  vifage  ,     elle  fit  un 
grand  cri ,  &  fe  iaiffa  aller  entre 
mes  bras  5  je  fus  contrainte  d'im* 
plorer  le  fecours  du  jeune   Gar- 
çon  pour    la  reporter  au   logis. 
Elle  étoit  encore   entre  fes  bras 
quand   elle   revint   de    fon  éva- 
noùiflfcment ,  ce  qui  penfa  la  faire 
tomber  une  féconde  fois  5     mais 
F     4  fon 
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fon  lit  s 'étant  trouve  tout  proche» 
bous  la  couchâmes  àcttus  ;  elle 
pria  qu'on  la  laiflat  repoitr*  &  le 
jardinier  le  retira. 

Quand  nous  fûmes  feules  ,  elfe 
me  dit,  Ha!  ma  chère  fœur, 
où  fommes-nous,  &  que  devien- 
drai-je  ?  Celui  que  vous  m'avez 
mené  voir  ,  ce  Garçon  Jardinier 
qui  vient  de  fortir  eft  le  Chevalier 
D.  T.  k  même  qui  fous  l'habit 
d'un  Payfan  fit  tant  de  dépit  à 
ftjonfiear  B.  par  l'emprefTcment 
qu'il  marqua  pour  moi  à  Bezons: 
enfin  celui  contre,  lequel  il  sVft- 
battu.  Comment»  lui  dis -je, 
pouvez- vous  fçavoir  11  c'efl  lui, 
puis  que  vous  ne  l'avez  veu  que 
mafqué  ?  C'èft  lui-même,  ma 
fœur,  je  n'en  fuis  que  trop  certai- 
ne ,  il  leva  fon  mafque  pour  me 
dire  a  l'oreille  qu'il  m'adoroir, 
&  il  me  le  dit  Ci  tendrement  , 
que  cette  déclaration  prit  par  là 
le  chemin  de  mon  coeur.  Nous 
pafTimes  le  refté  de  la  journée , 
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&  une  pairie  de  la  nuic  à  nous 
entretenir  de  ces  deux  rivaux  , 
&  dans  nôtre  converfation  »  je 
connus  que  ma  fœur  étoit  éprile 
cks  belles  qualitez  du  Cheva- 
lier ;  la  nuit  nous  fembla  bien  Ion- 
gue,  tant  nous  avions  envie  de 
fçavoir  par  quelle  avanture  il  é--- 
toit  devenu  Jardinier  >  &  pour- 
quoi il  avoit  pris  la  maifon  de 
moi  père  pour  refuge,  lui  qui 
auroit  été  fa  partie  adverfe  tant  il 
aimoit  B.  Le  lendemain ,  dés  qus. 
nous  fumes  habillées,  nous  allâ- 
mes au  jardin  ■;  je  demandai  à 
ma  fœiu%  fi  elle  ne  craignoic 
point  que  la  veuë  du  Chevalier  lui 
califat  quelque  émotion  :  Non ,  me 
répondit-elle,  &  11  j'ai  marqué 
hier  de  iafoibkife,  c'eû  que  je 
ne  m'attendois  pas  de  le  rencon- 
trer icyj  aujourd'hui,  que  j'en 
fuis  prévenue,  je  me  ferai  su 
contraire  un  plaiiir  très- grand  de 
le  voir.  Nous  joignîmes  donc  cet 
iliuilre  Jardinier,  qui  d'obord 
F     5,  lui 
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lui  demanda  pardon  du  mal  qu'il 
lui  avoit  cauie,  exagérant  la  pei- 
ne qu'il  en  avoit  relîenu,  pro- 
teflant  que  s'il  lui  avoit  depleu 
en  fe  réfugiant  chez  elle  ,  c'efl: 
qu'il  avoit  ignoré  jufques  là 
que  fon  père  fût  Seigneur  de  ce 
lieu.  Nous  lui  demandâmes  pour 
quelle  raifon  il  s'étoit  fait  Jardi- 
nier ,  &  comment  il  s'étoit  trou- 
vé chez  nous  7-  c'eft  ,  nous  ré- 
pondit-il»  qu'ayant  été  rencon- 
tré fur  le  chemin  de  S.  Germain 
par  le  Gentilhomme  qui  vous  ac- 
compagnoità  Bezons,  il  me  con- 
traignit de  mettre  le  piftolet  à  la 
main  ,  &  aïant  tiré  le  premier, 
heureuiement  pour  moi  i  il  ne 
perça  que  mon  chapeau,  maismal- 
heureufement  pour  lui  >  je  l'aju- 
ftai  fi  bien  que  je  mis  tout  le 
plomb  de  mon  piftolet  dans  fon 
corps  ,  &  le  laiiîai  pour  mort 
fur  la  place  :  quelques  perfonnes 
qui  avoient  veu  de  loin  nôtre  com- 
bat, jugèrent  que  c'étoit  un  duel, 
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&  furent  publier  ceîte  nouvelle  à 
S.  Germain  :     elle  pafTa  bien-tôt 
jufqu'à  la   Cour  ,  telle  que  ces 
gens  là  l'avoient  conceuë  ;     On 
me  rapporta  que  Sa  Majefté  en 
étoit  dans  une  très-grande  colère, 
&  qu'EUe  vouloit  nous  faire  fubir 
à  l'un  &  à  l'autre  la  peine  portée 
par     l'Ordonnance     contre     les 
Duels;  ne  fçachant  comment  lui 
prouver  mon  innocence  ,     je  ne 
voulus  point  m'expofer  aux  ref- 
fentimens  d'un  fi   puiffant   Roi  , 
&  qui  fçait  fi  bien  fe  faire  obéir. 
Ne   trouvant   donc    point  d'afiie 
afleuré  proche  de  la  Cour  ,     je 
réfolus    de    m'en    éloigner  ,     6c 
crainte  d'être   reconnu    en    che- 
min ,  je  pris  l'habit  d'un  Pâïfan , 
fous  lequel  j'ai  paffé  jufqu'ici.  Vô- 
tre Jardinier  m'ayant   rencontré, 
me  demanda  ,     fi  je  voulois  tra- 
vailler pour  lui;     Je  lui  dis  que  je 
le  voulois  bien,  croyant_qu'qutre 
mon  déguifement,  je  ferois  encore 
plus   en  feureté  ,     en  changeant 
F     6.  ainfî 
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ainfi  de  nom  &  de  condition  ;  je 
me    iis  appeller   Colin  :;    Voila 
comme  mon   deftin  m'a  conduit 
ici ,     fans  fçayoir  que  Maître  Si- 
mon fut  vôtre  Jardinier,     Nous 
l'affeurâmes  >   ma  Sœur  &  moi, 
qu'il   pouvoit   conter   fur    nôtre, 
difcreuon  ,      qu'il,  n'avoit   qu'à 
relier  jufqu'â  ce  qu'il  eût  de  bon- 
nes nouvelles  de  Tes  affaires  >  que; 
nous  allions  parler  à  Maître  Si- 
mon, afin  qu'il  le  ménageât.     En 
titct,  nous  fumes  dés  ce.  moment, 
le  trouve x  ,.    &  nous  lui  dîmes 
qu'ayant    quelque    confidération 
pour  Ton  nouveau  Garçon  ,  nous 
îbuhaittion.s  qu'il  le  ménageât  fur 
l'ouvrage  ,     &    qu'il,    le    gardât 
toujours  auprès  de  lui,   dans  la 
même  qualité,  qu'il  i'avoit   pris,. 
quand  môme  il  ne  feroit  rien  du< 
tout;     qu'il   le.  traitât  bien,    & 
que  loin  de   lui  donner  dts   ga- 
ges ,   nous  voulions  lui  payer  fa- 
t>cn(]çn.     Pour  commencer  nous 

lUi; 
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lui  donnâmes  d'avance  un  dou- 
ble .Louis  ;  l'argent  fit  un  tel  effet 
fur  l'efprit  de  ce  mercenaire,  que 
le  Chevalier  ne  travailla  depuis 
au  jardin  que  pour  Ton  propre 
plaiiïr.:  nous  nous  retirâmes 
voyant  mon  peie  :  pour  l'éviter 
nous  tournâmes  par  une;  autre 
allée  ,  nous  le  vîmes  qui  s'étoic 
arrêté  à  parler  au  Chevalier  ; 
leur  entretien  dura  afiez  long*- 
temps*  pour  nous  faire  craindre 
qu'il  ne  fe  coupât:  enfin  mon  pe*-- 
re  aprés-Favoir  quitté  fit  un  tour  de 
jardin,  puis  vint  nous  joindre:  i! 
dit  qu'il  étoit  charmé  de  1'efprit  du 
garçon  jardinier  avec  lequel  il 
s'étoit  entretenu  pendant  plus 
d'une  heure  ,  il  m'a  fait  voir, 
ajouta  t- il  tout  le  bon  fens  pof- 
fible  ,  c'eft  dommage  de  fa  baffe 
naiiîance  :  car  il  a  les  fentimens 
nobles  ,  &  une.  phifionomic  qui 
femble  l'avoir  préparé  pour 
quelque  chofe  de  grand  ;  je  vou- 
drois  de  tout  mon  cœur  que  le 
F    7  Com* 


134  Le  Gage  touche*, 

Comte  B.  eue  autant  d'élévation 
d'efprit  &  de  grandeur  d'ame, 
que  ce  pauvre  garçon  m'en  a 
fait  paroître,  ou  que  celui-ci  eût 
la  fortune  de  l'autre.  Ma  fœur 
fut  ravie  d'entendre  dire  à  mon 
père  même  tant  de  bien  de 
fon  amant  ;  il  n'en  demeura  pas 
là,  l'heure  du  dîner  étant  venue, 
il  chargea  un  laquais  d'aller  dire  à 
Colin  de  venir  parler  à  lui: 
puis  fe  tournant  vers  nous  ,  il 
nous  dit  >  Mes  filles,  ne  trouvez 
point  étrange  fî  Je  fais  mettre 
à  nôtre  table  une  perfonne  de  fi 
balle  condition  ,  fon  entretien 
vaut  bien  la  compagnie  d'un  fot 
de  qualité.  Le  voyant  entrer  il 
lui  dit,  lavez  vos  mains»  Colin, 
&  venez  diner  avec  nous  ?  il  fe 
paça  civilement,,  &  pendant  le 
dii^er  il  fe  comporta  de  forte,  que 
mon  père  étonné  lui  demanda 
d'où  ii  étoit  ,  6c  quel  croit  ion 
père,  Moniieur,  lui  répondit-il, 
je  fuis  le   fils   du    Jardinier    de 

Bon- 
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Bonnivet  :  comment,  reprit  mon 
père  ,  fe  peut -il  faire  qu'un  Jar- 
dinier ait  des  manières  fi  délica- 
tes que  vous  en  faites  paroître  ? 
Monileur  ,  lui  repliqua-t-il  ,  fî 
je  fçai  quelque  chofe  j'en  ay  l'o- 
bligation à  Monfîeur  le  Che- 
valier de  Safîlly  ,  qui  m'emmena 
avec  lui  à  Malte  lors  qu'il  fut* fai- 
re (es  Caravannes.  Il  trouva  en 
moi  quelque  difpofition  pour  les 
belles  Lettres,  &  comme  il  étoit 
fçavant  ,  il  avoit  toujours  le 
foin  de  faire  embarquer  des  Li- 
vres avec  lui  quand  il  montoit  fur 
mer  ;  le  plailîr  que  j'avois  d'ap- 
prendre »  me  faifoit  lire  du  ma- 
tin jufqu'au  foir  ,  le  métier  que 
nous  faiiions  nous  en  donnoit  tout 
le  loiiir.  D'ailleurs  ri  avoit  tant 
de  bonté  pour  moi,  qu'il  me  trai- 
toit  moins  en  Valet  que  comme 
un  Camarade  ;  mais  le  deftin  ja- 
loux de  mon  bonheur,  nemehiifa 
pas  long -temps  un  fi  bon  maî- 
tre j  il  avoit  trop  décourage  pour 

faire 
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faire  long-  temps  un  métier  Ci  pé- 
rilleux ,  il  eue  la  cuiile  coupée 
d'un  coup  de  hache,  en  montant 
à  l'abordage  du  Vaifleau  ou  fut 
portée  la"  Sultane  Reine  &  le 
Prince  fon  fils.  La  gangraine  s'é- 
tant  mife  à  fa  plaie  ,  il  mourut 
trois  jours  après.  Il  me  fit  un 
don  de  tout  ce  qu'il  poiïédoit  dans 
rifle,  ce  qui  fe  montoità  prés  de 
deux  mille  écus  ,  mais  cela  ne 
m'empêcha  pas  de  regretter  la  perte: 
je  tis  argent  de  tout  ce  qu'il  me 
lailla  >  &  pris  le  deffein  de  me  ver- 
nir marier  en  France  ,  &  trouver 
une  remme  qui  me  mettroit  dans 
un  établiffement  pailable-  pour  un 
homme  de  ma  forte:  mais  les  Ban>- 
dits  du  Roïaume  de  Naples  me  : 
volèrent  tout  à  h  réCerve.  d'une  .- 
petite  bague  que  j'ai  vendue  >  &. 
qui  m'aida  à  me  conduire  juf- 
qu'ici>  &deia  croix  de  mon  maî- 
tre que  je  conferve  toujours  pour 
l'amour  de  iui ,  il  fe  déboutonna, , 
& .fit  voir  fa  croix  attachée   à  la 

bottv 
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koutonnkre,  d'une,  camifoîle  qu'il 
portoit  fous  Ton  habir-  Mon  pore 
lui  demanda  fi  cette  croix  étoic 
de  prix;  Il  lui  répondit  qu'elle 
valoit  bien  deux  cens  piftolits. 
Vous  êtes  bien  heureux  ,  lui  die 
mon  père,  d'avoir  pu  la  fauver. 

Nous  admirâmes,  ma  feeur  & 
moi ,  la  prefence  de  fon  esprit ,  & 
comment  i!  avoit  pu  trouver  fur 
le  champ  une  Hiftoire  pour  rem- 
plir la  curiofité  de  mon  p.ere,  qui 
fut  en  même  temps  trouver  fou 
Jardinier,  &  lui  dit:  Maître  Si- 
mon ,  vous  avez  un  Garçon  dont 
vous  ne  connouTez  pas  tout  le  mé- 
rite ;  fi  vous  voulez  m/ôbliger, 
vous  aurez  pour  lui  tonte,  fa 
conlideration  poiTîble  »  j'en  fais 
aiTez  d'eilime  pour  lui  donner  ma 
table  tant  qu'il  fera  avec  vous  , 
confervez-le  le  plus  que  vous 
pourrez  ;  il  ne  vous  coûtera  dé- 
formais plus  tien  pour  fa  nourri- 
ture. Voila  donc  Colin  tous  les 
jours  à  nôtre  table .,  &  mon  père 

tous 
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tous  les    jours   de  plus   en   plus 

charmé  de  Ton  entretien. 

Un    jour   comme    nous    for- 
tions  de  dîner  ,     nous  étions  en- 
core tous  dans    la    falle  ,     nous 
vîmes  arriver   un  brancart   porté 
par  des  mulets ,  conduit  par  deux 
hommes;    dedans  étoit  une  vieille 
Religieufe   malade  ,     mon    père 
fut   la   recevoir  >     nous  ne   fça- 
vions  ,   ma  fceur  &  moi,    qu'elle 
pouvoit    être    cette    Religieufe , 
&  nous   fumes  bien   étonnées  de 
voir  mon  père   qui  l'embrarToit , 
&  plus  encore  lors  qu'il  fit  con- 
duire ce   brancart  au  pied  d'une 
petite  montée  dérobée.      Il   vint 
cnfuite  nous  dire  d'aller  au   de- 
vant de   cette  Religieufe   par  le 
grand    efcalier  .     &  nous    com- 
manda de  la  bien  recevoir;  mais 
nous    fûmes   étrangement    éton- 
nées quand  nous  vîmes  que  cette 
Religieufe    étoit    le    Comte    B. 
&  fort  embarrafTées  de  ce  que  le 
hazard      avoit     fait     rencontrer 

chez 
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chez  nous  les  deux  ennemis.    Je 
dis  à  ma  Sœur  qu'il  falloit  aver- 
tir le  Chevalier  de    la  venue  du 
Comte  ,  mais  elle   ne  fut  pas  de 
mon   fentiment  ,  dans  la   crainte 
qu'elle  avoit  qu'il    ne    s'éloignât 
d'elle.     Nous  receûmes   donc  le 
Comte  ,  comme  mon   Père  nous 
l'avoit  ordonné  :  il  dit  à  ma  Sœur 
qu'il  ne   pouvoit     vivre    éloigné 
d'elle ,  que  pour  cela  ,  il  s'étoit 
fait  apporter  chez   nous  >  &     fi 
nous  le  voyons  travefti  de  la  for- 
te, c'eft  qu'il  avoit    crainte  d'être 
reconnu  en  chemin  ,  pendant  le- 
quel il  avoit  beaucoup  foufferc  > 
mais   que    quand  il     auroit  deû 
mourir,  il  auroit  tout  rifquépour 
avoir  le  plaifir  de  la   voir  encore 
une  fois. 

Mon  Père  envoya  chercher 
un  Chirurgien  qui  vifïta  fes 
playes  qu'il  trouva  en  très  mau- 
vais état ,  faute  d'avoir  été  penfé 
en  chemin  ,  ce  qui  fut  .  caufe 
qu'il  eut    la   nuit    fuivante    une 

grofïe 
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grofl'e    lièvre  »    qui    ne  le  quitta 
point  :  depuis  fe     voyant  à  l'èx*- 
tremké",  il  fit  venir  mon  Père, 
&  lui  dit,  Je  me  meurs  ,  Mon- 
fieur  1  &-  c'eft  Mademoifelle  vôtre 
fille  qui  en  eft-Ia  caufe  innocen- 
te :  l'amour    extrême   que  j'avois 
pour  elle    me  rendoît    jaloux  de, 
tous   ceux   qui    Tapprochoient    > 
Ce  c'eft  pour  cela  que    f il  été  de 
guet  à  pan  attendre  fur  le  Chemin 
de  S.  Germain   un  brave   Cheva- 
lier.    Miis  le    Ciel    qui   eft  juÔcl 
n'a   pas   voulu    que    j'executade 
mon  mauvais  detïein:  au  contraire. 
il  m'a  puni  fur  le  champ  ,  en  me 
faifant  trouver  la   mort  où  j'a- 
vois deiTein  de  la  lui  donner.     Je 
voudrois  de  tout  mon    cœur  que 
ce   brave    Gentilhomme    fût   icy 
prêtent  pour  l'embrafler  ,  &   lui 
demander   pardon    de    l'attentat 
que  j'ay    commis   fur     lui   :     & 
pour  montrer  que  je  meurs-  fou- 
ami,  je  lui  donne  de  bon  cœur  la 
fomme  de  vingt -mille  écus   qui 

feront 
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feront  pris  fur  le  plus  beau  ue 
mon  bien  ,  pourveu  qu'il  epoufe 
Mademoifclle  D.  C.  vôtre  fîile; 
enfuite  il  demanda  un  Notaire 
pour  faire  Ton  teftament. 

Mon  père  vint  nous  trouver, 
.&  nous  marquer  la  peine  où  il 
ctoit  pour  fçavoir  des  nouvelles  de 
ce  Chevalier  de  T.  pour  s'afleurer 
s'il  pourroit  avoir  diîpenfe  d'épou- 
fer  ma  feeurà  caufede  Ton  Ordre, 
qui  leur  deffend  le  mariage  :  il  nous 
apprit  enfuite  le  don  que  Monfieur 
B.faifoit  en  faveur  de  cette  allian- 
ce, &  comme  il  étoit  confiderable, 
mon  père  craignoit  qu'il  ne  lui 
échappât. 

Je  tirai  ma  Sœur  en  particu- 
lier &  lui  dis  qu'elle  devoit  te 
fervir  de  l'occafion  1  en  découvrant 
à  mon  Père  le  fujet  du  déguife- 
ment  du  Chevalier  ,  &  comme 
le  hazard  Tavoit  fait  rencontrer 
chez  nous,  elle  me  pria  de  le  lui 
dire,  ce  que  je  fis  après  lui  avoir 
demandé  pardon  fi  nous  lui  avions 

fait 
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fait  un  fecret  que  Colin  ce  Garçon 
Jardinier,  pour  qui  il  avoit  tant 
d'eftime  ,  fut  ce  même  Chevalier 
dont  il  étoit  en  peine. 

Il   receut   cette  nouvelle    avec 
bien  de  la  joye ,  &  iur  le  champ 
il  fut  le  chercher   lui-même  ,  & 
lui  dit  en  l'embraiïant  :      Mon- 
fieur  ,   il  n'eft  plus  temps  de  dinV- 
muler  ,     je  fçai  qui    vous    êtes  , 
venez  avec    moi  ,     vôtre   ennemi 
vous  pardonne  fa  mort  ;  de  plus 
par  fon  teftament  il  vous  donne 
20000.  Ecus  »     à  la  charge  que 
vous   épouferez  une  de    mes  fil- 
les.      Le    Chevalier   lui    deman- 
da    avec    empreffemenr  laquelle 
c'étoit  i     il  lui  répondit,  c'eft  la 
cadette  :     alors  il   fe  jetta  à  les 
genoux  1  &  lui  afîeura  qu'il  fe  trou- 
voit  le  plus  heureux  des  hommes, 
puisqu'il  avoit  la  bonté  de  lui  ac- 
corder celle  qu'il  aimoit  le    plus 
au  monde.     D'ailleurs  que  fa  qua- 
lité  de  Chevalier    n'tmpêchetoit 
point       ce     bonheur  »      parce 

qu'if 
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qu'il    n'avoit  point    encore    fait 
Tes  vœux.         Us  furent  enfemble 
voir    le     Comte  qui     étoit  très- 
mal;    le   Chevalier  lui   demanda 
pardon  de    l'avoir   réduit  au  dé- 
plorable  état  où  il  le  voyoit  :  le 
Comte  lui  répondit,  c'eft    moi, 
Monfieur  ,  qui  vous  le  demande, 
tout  le  crime   eft  çk  mon  côté , 
vous  ayant   attaqué    vous    aviez 
raifon  de     vous   deffendre  ;     le 
Chevalier  l'embraiTa  une    fécon- 
de fois,  le  malade  s'attendrit  >  ce 
qui  augmenta    fon  mal  de  forte 
qu'il     mourut    la    nuit  fuivante. 
Mon  père  dit  au  Chevalier  qu'il 
falloic  voir  à  obtenir  fa  grâce;  il 
lui  répondit   qu'il    n'auroit     pas 
de  peine  >  puifqu'il  pouvoit  prou* 
ver  que  leur  combat  n'étoit  point 
un  duel,  qu'il  avoit  aflez  d'amis 
&  de  parents  à  la   Cour  pour  le 
foiliciter.     Il  l'obtint  peu  de  temps 
après ,  &  partit  pour  difpofer  fes 
parents  au  mariage  qu'il  avoit  con- 
certé.   Nous  retournâmes  à  Paris 

l'hivej? 
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l'hiver  fuivant  ,  cù  nos  Amants 
trouvèrent  le  comble  de  leurs  fé- 
licités. 

La  Préildente  remercia  la  De- 
moiflile  qui  venoit  de  parler  au 
nom  dstoute  la  compagnie  ,  ayant 
bien  jugé  par  l'attention  qu'on  a- 
voit  eue  au  récit  de  (on  hiftoire; 
que  tout  le  monde  en  avoit  été  con- 
tent :  après  quoi  elle  tira  un  nou- 
veau gage. 

Céroit  un  gand  ;  un  Gentil- 
homme dit  en  montrant  le  pareil 
voila  Ton  camarade.  Pour  lesral- 
fembier,  die  la  Préddentc,  il  faut 
îe  récit  d'une  hiitoire;  Volontiers, 
Madame,  dit- il,  &  dés  le  mo- 
ment il  commença  de  parler  airifî. 


TRIS- 
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TRISTAN      ! 

FOUETTE', 

LOrs  que  j'étois  Page  chez  feu 
Monfieur  Frère  Unique  du 
Roy  Louis  XIII.  de  glorieufe 
mémoire ,  Monfîeur  de  Ville- 
Moreuïl  ,  Secrétaire  des  Com- 
mandemens  de  Son  Akefle  Roya- 
le ,  avoit  un  Page  aufïi ,  nommé 
JaViUe-aux-Clercs:  ce  Page  étoit 
un  égrillard  qui  donnoit  fouvent 
fujet  de  mécontentement  à  (on 
Maître.  Il  s'en  plaignit  un  jour 
devant  un  Jefuite  ;  Sa  Révéren- 
ce lui  dit  :  Monfîeur  envoyez 
moi  ce  gaillard  à  la  première 
frafque  qu'il  vous  fera  :  je  le 
ferai  châtier  de  forte  qu'il  n'y 
retournera  plus.  La  Ville-aux- 
Clercs  ne  fut  pas  Jong-  temps 
G  ians 
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fans  donner  des  preuves  de  fon 
lîbertinagej  fon  Maître  fe  Conve- 
nant de  ee  que  ce  Jefuite  lui 
avoit  dit  ,  diffimula  fon  ref- 
fentiment ,  &  chargea  fon  Page 
d'une  lettre  pour  fa  Révérence, 
lequel  ignoroit  ce  qu'elle  chan- 
toit,  pour  la  porter  à  Ton  adrefle; 
pafTant  par  devant  le  jeu  de  Pau- 
me de  Plaifance  :  une  démangeai- 
fon  de  voir  jouer  à  la  Paume  le 
fit  entrer  dedans  ,  il  vit  Triftan 
THermite autre  Page  de  -Moniteur 
«qui  perdoit  confîderablemenc  , 
comme  ils  faifoient  enfembte 
bourfe  commune  ,  la  Ville -aux- 
Clercs  voyant  fon  aflbcié  dans  un 
grand  malheur  prit  fon  jeu  &  re- 
gagna en  peu  detems  ce  que  Tri- 
itan  avoit  perdu  :  celuy  ey  alléché 
par  le  gain  que  faifoit  Vautre  le 
pria  de  continuer  »  ce  qu'il  fit; 
mais  fe  reffou  venant  de  la  lettre 
«qu'il  avoit  à  porter  >  il  ■  voulut 
quitter  le  jeu  :  celui  qui  perdoit 
ne   le  fcvou!ut  poit  fbuffrir  >  que 

pre- 
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premièrement  il  ne  l'eût  raqui- 
ré.  Triftan  voyant  Ton  Cama- 
rade en  chance  ;  lui  dit  ,  Nous 
avons  mêmes  Livrées  ,  donne- moi 
la  Lettre  pendant  que  tu  joueras, 
ne  te  mets  point  en  peine  de  rien 
que  de  bien  jouer  ,  je  m'acquit- 
terai aufïî  bien  de  cette  commif* 
fïonquetoi.  L'autre  qui  gagnoit, 
trouva  cet  expédient  fort  bon  ;  il 
continua  d«  jouer  ,  pendant  que 
le  pauvre  Triftan  »  qui  étoit  en 
malheur  ce  jour-là,  va  aux  Jefui- 
tes  ,  demander  le  Père  à  qui 
s'adreflbit  la  Lettre ,  qui  après  avoir 
\vl  ce  qu'elle  contenoit:dit  à  Tri- 
stan 5  EntrezxMonfieur>  entrez 
dans  cette  Gaffe»  je  vais  tout  pre- 
fentement  vous  envoyer  la  réponfe 
de  cette  Lettre.  Peu  de  temps 
après  quatre  grands  Cuifhes  , 
armez  chacun  d'une  grofle  poignée 
de  verges  ,  viennent  &  faifiiîenx 
nôtre  Page  ,  lui  mettent  le  derriè- 
re à  l'air  &  le  fouettent  en  chien 
G     2  cour- 
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courtaut  ;  ces  deux  Bourreaux  ac- 
coutumez à  de  pareilles  exécutions, 
ne  fe  laiflerent  point  toucher  par 
les  cris  que  faifoit  le  pauvre  Triftan. 
Quand  ils  furent  bien  las  de  le 
fangler  ,  le  plus  apparent  lui  dit 
en  otant  Ton  chapeau ,  pardonnez- 
nous  ,  s'il  vous  plaît,  Monfieur, 
Ci  nous  ne  vous  tenons  pas  plus 
long-temps  compagnie  »  c'eft  que 
nous  avons  affaire  ailleurs  ;  cela 
dit ,  ils  fe  retirèrent ,  laiffant  Triftan 
fitrifte,  que  ne  fçachant  quel  parti 
prendre ,  ni  contre  qui  fe  vanger , 
il  demeura  un  efpace  de  temps  > 
planté  comme  un  piquet ,  Tes 
chaudes  fur  les  talons ,  &  les  yeux 
fixez  vers  la  terre.  Il  revient  enfin 
de  fon  extafe ,  &  retroufTe  ks 
trouffes  »  &  s'en  va  honteux  com- 
me un  Renard  ,  à  qui  on  aurott 
coupé  la  queue  ;  mais  i  mefure 
qu'il  avançoit  vers  le  Jeu  de  Pau- 
me ,  il  fentoit  augmenter  fa  colère. 
D'abord  en  arrivant,  la Ville-,aux- 

Clercs, 
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Clercs,  qui  avoit  fait  un  gros 
gain  ,  lui  montre  fa  bourfe  qui  é- 
toit  toute  pleine  ,  quand  Triftan 
tout  furieux  lui  décharge  un 
coup  de  poing  par  les  dents, qui 
fut  fuivi  de  quatre  vingt-dix  neuf 
antres  ,  &  d'autant  de  coups  de  pié. 
-Celuyîà  furpris  de  cette  brufque- 
rie  ,  &  ne  fâchant  pour  quel  fu- 
jet  il  le maltrairoit  de  la  forte, 
Veu  qu'il  luy  avoit  tant  gagné  d'ar- 
gent ,  contraint  de  fe  mettre 
en  deffeiïfe,  ils  fe  roffent  de  la 
belle  façon  »  ce  qui  ne  déplaifoit 
pas  à  celuy  qui  perdoit  :  le  maître 
du  jeu  vient  au  bruit  &  fepara 
nos  champions  ;  mais  quelque 
inftance  qu'on  pût  faire  pour 
apprendre  le  fujet  de  ce  con- 
flit on  ne  le  put  fçavoir.  Tri- 
itan  crut  avoir  des  raifons  pour 
garder  le  filence  :  l'heure  du  dî- 
ner étant  venue  comme  ils  étoient 
obligez  de  fe  rendre  au  Palais  de 
Luxembourg  pour  fervir  leur 
Maître  ,  Triftan  parut  dans  une 
G     3  con- 
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contenance  ,  qui  fit  voir  a  Son 
Altcfle  que   fon  Page   avoit   du 

chagrin.     Monfieur     D au 

contraire  srétonnoit  de  ce  que 
le  fien  paroiflbit  fi  gay  »  croyant 
qu'il  n'avoit  pas  iujet  de  l'efire* 
On  demanda  à  Triftan  ce  qu'il 
avoit  ;  il  fit  quelques  difficultés 
de  le  dire  ?  mais  enfin  un  com- 
mandement abfolu  de  fon  Àlteffe 
Royale  ,  l'obligea  de  conter  ion 
avaiuure  :  la  Ville- aux- Clercs  , 
qui  etoit  un  méchant  pcfte» 
fe  tenoit  \ts  cotez  de  rire  ,  ainfî 
que  toute  la  Compagnie  »  qui 
ne  pou  voit  fe  lafler  d'admirer  le 
plaifant  effet  de  l'équiproquo  qui 
n  etoit  pas  d'Apotiquaire. 

Cette  piaifante  Hiftoire  fitaflèz 
rire  ceux  de  nôtre  AlTemblée, 
&  quelqu'un  demanda  à  celui 
qui  la  venoit  de  conter  »  Eft-il 
pofïible,  Monfieur,  que  des  Pa- 
ges fe  foient  tenus  dans  le  refpecl: 
&  dans  le  caractère  qui  eft  deu 
aux     Jefuites  >     fans     chercher 

à 
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fe  vanger  ?  Je  n'en  ai  pas  fçeu 
davantage,  lui  répondit- il.  La 
Dame  des  Gages  montra  une  — 
&  la  prefenta  à  une  Demoifellc, 
qui  commença  l'Hiftoire  qui 
fuit. 

HISTOIRE 

DU    MARQUIS 

D  E     C  R  I  T  O  N, 

IL  éroit  environ  une  heure 
après  minuit ,  quand  un  jeune 
homme  rencontra  dans  Paris, 
une  fort  belle  fille  5  II  jugea  la 
voyant  feule  à  telle  heure,  qu'elle 
cherchoit  fortune  ;  il  l'aborde  & 
lui  demande  ,  Où  allez-vous  fî 
tard,  Mademoiselle-  n'avez- vous 
point  peur  de  vous  perdre  à 
l'heure  qu'il  eft  ?  Non,  Mon- 
G    4  fieur, 
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fîeur,  lui  répondit- elle  ;  je  fçai 
affez  le  chemin  de  l'endroit  où 
j'ai  affaire  >  pour  ne  m'en  pas  écar- 
ter :  fouhaitez-vous  que  je  vous 
y  accompagne  ?  Vous  me  fe- 
rez plaifir^répondit-elle  :  cette 
réponfe  acheva  de  le  confirmer 
dans  l'opinion  qu'il  en  avoit  con- 
ceuë;  il  lui  preîenta  la  main  ,  elle 
lui  donna  la  flcnne  ;  il  lui  dit 
tout  ce  que  la  Galanterie  peut 
infpirer  à  un  homme  d'efprit  en 
femblable  occafîon  ,  à  quoi  la 
Belle  ne  répondit  rien.  Un  La- 
quais venant  à  paffer  avec  un 
flambeau  lui  fît  voir  ,  que  celle 
qu'il  tsnoit  ,  étoit  une  très-belle 
perfonne  ,  &  lui  fît  croire  cette 
rencontre  comme  la  plus  heureufe 
de  fa  vie. 

Enfin  étant  proche  de  l'en- 
droit où  elle  avoit  affaire ,  elle 
lui  dit,  Monfîeur,  fi  la  patience 
que  j'ai  eue  de  vous  écouter  vous 
a*  fait  concevoir  de  moi  quelque 
opinion  defavantageufe,je  vous  prie 

de 
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de  la  perdre ,  &  de  croire ,  com- 
me il  eft  vrai,  que  je  fuis  une 
honnête  fille  qui  s'eft  trouvée  dans 
la  necefîité  defortiràcette  heure, 
pour  procurer  du  fecours  à  ma 
raere  qui  eft  en  travail  d'en- 
fant ,*  comme  je  fuis  incapable  de 
l'aiïifter  dans  l'état  où  clic  eft, 
j'ai  mieux  aimé  aller  chercher 
la  Sage- femme  moi-même,  & 
laifler  nôtre  fervante  auprès  d'el- 
le :  comme  elle  a  eudescnfans, 
elle  doit  eftre  plus  fçavante  que 
moi  dans  ces  myfteres  ,  qui  me 
font  tout  à  fait  inconnus  ;  voilà 
l'endroit  où  j'ay  affaire ,Monfieur, 
je  vous  remercie  de  vôtre  com- 
pagnie &  de  la  peine  que  vous  a- 
vez  bien  voulu  prendre.  Made- 
moifelîe»  lui  dit  l'avanturier  ,  c^i 
étoit  dçja  charmé  de  fa  beauté  & 
de  fa  modefHe  ,  me  voilà  fi  fort 
convaincu  de  vôtre  fageiïe  &  de  la 
pieté  que  vous  avez  pour  Ma- 
dame vôtre  mère  ,  que  je  croi- 
rois  manquer  au  devoir  d'un 
G     5  hon- 
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honnête  homme,  fi  je  vous  quit- 
rois  avant  que  de  vous  avoir  veu 
rentrer  chez  vous. 

Monfïeur  ,  reprit -elle  ,  il  eft 
inutile  de  vous  donner  cette  pei- 
ne ,  je  vous  fuis  trop  redevable , 
la  Sage  -  femme  &  fon  Mari  me 
ramèneront  :  cela  n'empêche  pas , 
Mademoifelle»  repartit-il»  que  js 
n'aye  cet  hcaneur  aufli  bien 
qu'eux. 

La  Belle  voyant  qu'elle  ne  pour- 
roit  s'en  défaire,  â  moins  qu'il  ne 
la  ramenât  j  attendit  avec  lui  la 
Sage -femme  fur  fa  porte  ,  pen- 
dant qu'elle  &  fon  Mari  s'habil- 
ioient.  Il  lui  dit,  Mademoifelle» 
fi  les  fervices  d'un  honnête  hom- 
me qui  a  du  bien  >  de  la  naiffan- 
ce  ,  &  quelque  probité  vous  é- 
toient  agréables  ,  vous  trouveriez 
en  moi,  un  Serviteur  autant afrec? 
tionne  quil  s'en  puiffe.  trouver  su 
refte  du  monde.  Monfieur  >  lui 
répondit  -  elle  >  j'ai  trop  peu  de 
charmas  pour  maiter    rattache7 

men:. 


Hifloires  Galantes]  155 

ment  d'an  homme  tel  que  je  vous 
crois  »  &  trop  peu  de  bien  pour 
vous  lier  par  l'intérêt  '•>  pour 
de  la  naiffance  >  je  pourrois  à 
bon  titre  m'en  piquer,  puis  que 
mon  Père  ,  qui  eft  mort  depuis 
fîx  mois  »  &  que  l'on  appelloit  le 
Baron  D . . . .  étoit  d'une  des  plus 
nobles  Maifons  de  Bourgogne;  Sa. 
fortune  a  tellement  été  traverfée , 
qu'il  ne  m'a  laifle  que  la  quali- 
té de  Demoifelle  ,  &  à  ma  mère 
l'efperance  de  mettre  bien -tôt 
au  monde  un  Gentilhomme,  qui. 
n'aura  que  fon  nom  &  fa  nobleiTe. 
en  partage. 

La  Sage- Femme.  &  fon  Mari 
étant  defcendus  ,  ils  marchèrent 
tous  quatre  de.  compagnie  :  pen- 
dant le  chemin  ,  le  Gentilhom- 
me lui  demanda  la  permifîior* 
d'aller  quelquefois  chez  eile  ,  l'af- 
feurer  de  ks  refpects  -  elle  lui* 
dit ,  c'eit  bien  de  l'honneur ,  Mon- 
sieur,  que  vous  me  feriez.,  mais 
iai  une  mère  dont  la  fevtriré  ne. 
G    6  me 
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ine  permet  pas  de   recevoir  vifite 
d'aucune  perfonne  ,   que  de  celles 
de   mon  fexe  ;     c'eft  pourquoi  , 
Monfîeur  ,  ne  vous  donnez  point 
cette  peine-là,  s'il  vous  plaît.   Au 
moins  ,    reprit  -  il ,    Mademoîfel- 
le  ,  apprenez -moi  où  vous  allez 
ordinairement   à    la  Méfie,    afin 
que  j'aye  feulement   le  plaifir  de 
vous  voir  quelquefois.     Elle  vou- 
loit  encore  s'en  défendre  s  mais  il 
la  pria    avec   tant   d'inftance   de 
lui  accorder  cette  grâce  ,   qu'à  la 
fin  vaiucuë  par   fes  prières,  elle 
lui  dit  :  Nous  allons  ordinairement 
ma  mere&  moi  aux  Blancs-Man- 
teaux.     Notre  homme  content  de 
fçavoir  cela,  prit  congé  d'elle ,  après 
l'avoir  mife  à  fa  porte. 

La  Sage- Femme  ne  trouva  pas 
que  le  mal  fut  fî  preilant  co  ai- 
ma la  jeune  fille  qui  fe  nommoit 
Ifabelle  lui  avoit  fait  entendre  ;  & 
dans  l'intervalle  des  douleurs  , 
elle  compta  fon  avanture  à  fa 
mère  ,  qui  la  loua   fort  d'avoir 

re- 
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refufé   l'entrée  de  fa    maifon    à 
un   homme   qui    ne  feroit  venu, 
félon  toute  apparence  »   que  pour 
la    cajoler ,    &    faire   jafer   tout 
le    voiiïnage  :     Enfin     Madame 
D accoucha  &  mit  au  mon- 
de un   beau  garçon  ,  comme  fa 
fille  Tavoit  prédit.     Pendant   fes 
couches  ,   Habelîe   alloit  feule   à 
laMeffe»  &  toutes  les  fois  qu'elle  y 
alloit  ,    elle    ne     manquott     pas 
d'y  voir   le  Gentil -homme    qui 
lafalnoitn'ofant  l'aborder,  crainte 
de   lui   faire   de   la    peine.     Un 
jour  il  fe  hazarda  >  &  vint   hum- 
blement  lui  demander  des   nou- 
velles de  fa  mère  :   La  Demoifel- 
le  lui  apprit   qu'elle  étoit  accou- 
chée heureufement  :  il  lui  en  mar- 
qua fa  joie  d'une  manière  fi    hon- 
nête &  avec  tant  de  refpecl: ,  que 
la  Belle   en   fut   touchée.     Cette 
fympathie  ,   qui   fait   l'union  des 
cœurs ,  aidée  de   l'eftime    qu'elle 
avoit    déjà  pour    lui  ,    agit     fi 
fortement       fur       fon      ame  , 
G     7  qu'ej- 
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qu'elle  fentit  en  le  quittant  qu'ft- 
emportoit  une  partie  d'elle  -  mê- 
me :  fa  bonne  mine  lui  paifoit  in- 
cefïamment  par  l'efprit ,  &  rencon^ 
troit  fon  cœur  difpofé  pour  en  re- 
cevoir la  plus  vive  impredlon: 
elle  devint  réveufe  &  diftraite, 
elle  fouhaitoit  déjà  être,  au  len- 
demain, pour  revoir  fon  Amant 
qui  fe'  nommoit  le  Marquis 
de  Criton  dont  la  pafîion  aug- 
mentait auiîi  pour  elle  de  jour, 
en  jour  ;  ils  feurent  fi  bien  profi- 
ter du  temps  des  couches ,  qu'ils 
ne  manquèrent  pas  un  jour  de  fe 
voir  &  de  fe  parler  :  mais  quand 
la  mère  fut  relevée  ce  ne  fut  pas 
de  même ,  il  falut  fe  contenter  de 
fe  voir  feulement. 

Cependant  l'amour  du  Mar- 
quis étoit  parvenu  à  un  il  haut 
point  ,  qu'il  ne  put  refjfter  à 
l'extrême  envie  qu'il  avoit  de  lui 
faire  favoir  i'excés  de  fa  paffion  : 
il  écrivit  un  billet  qu  il  donna 
à  un   petit  Vieillard  qui  prefen^ 

te 
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te  de  l'Eau  bénite  à  tous  ceux 
qui  entrent  ou  fortent  de  l'Egli- 
fe  des  Blancs  -  Manteaux  ,  où 
fa  Maîtrefle  étoit  pour  lors-  avec 
la  mère  :  il  lui  dit,  Criftin  >  (il 
avoit  appris  Ton  nom  )  voyez- 
vous  bien  cette  Demoifelle  »  lui 
montrant  Ifabelle  ,  Ci  vous  vou- 
lez lui  donner  cette  Lettre  ,  je 
vous  donnerai  pour  vôtre  peine 
une  pièce  de  trente  fols  ,  mais 
prenez  bien  garde  que  la  Dame 
qui  eft  avec  efte  ne  s'en  apper- 
çoive.  Criftin  lui  promit  de  faire 
ii  bien  qu'il  en  Jeroit  content  : 
La  grande  modeftie  que  la  Belle, 
faifoit  paroître  dans  l'Eglife, 
n'empêcha  pas  qu'elle  ne  s'apr 
perçait  que  le  Marquis  parîoit 
à  Criftin.  Elle  fe  douta  bien 
que  ce  dernier  âuroit  quelque, 
enofe  à  lui.  dire  de  la  part  de 
ion  Amant  :  c'eft  pourquoi  quand 
elles  s'en  allèrent  >  elle  affeâa 
de  marcher  derrière  fa  mère* 
tomme  par  refpeéi  ,     la  laiflant 

prendre 
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prendre  de  l'Eau  bénite  ,  &  fortir 
la  première;  venant  pour  en  pren- 
dre à  Ton  tour,  le  Vieillard  au 
lieu  d'Eau  bénite  ,  lui  prefente  la 
lettre  du  Marquis  :  Et  comme 
il  avoit  été  bien  payé  de  cette  pre- 
mière ,  il  lui  dit  ;  Mademoifelle , 
ayez  la  bonté  de  m'en  apporter 
la  réponfe  ,  s'il  vous  plaît.  Ifa- 
belle  prend  la  Lettre  ,  la  cache 
&  fuit  fa  mère,  &  quand  elle  fut 
au  logis  »  elle  s'enferma  dans  fa 
chambre ,  ouvrit  la  Lettre  &  leut 
ces  mots. 

LETTRE. 

Par  donner  moi  ,  tJMademoifel- 
le ,  la  liberté  que  je  prends  de 
vous  écrire  ,  &  permeitez,-moi 
d'avoir  quelquefois  cet  honneur  , 
ce  Jera  fans  fortir  du  refptEî  que 
je  vous  dois  ,  &  dont  je  me  fuis 
fait  une  lui  ,  en  vous  donnant 
mon  cœur.  Si  la  forte  paffton  que 
je    rejfens   four   vous  ,    &   l'aveu 

que 


Hiftoires  Galantes.  itfi 

que  je  vous  fais  de  mon  amour  ne 
"vous  offenfe  point,  feffere  que 
vous  m'honorerez,  d'un  petit  mot 
de  reponfe,  fi  je  fuis  affez,  tour  eu* 
pour  cela  ,  je  chérirai  ce  gage  de 
votre  bonté ',  plus  que  tous  les  tre'~ 
fors  les  plus  précieux.  Ah  !  quel 
honbeur  !  quel  plaifir  vous  me  fe- 
riez,] je  n'en  connois  point  déplus 
grand  ,  fi  ce  tfefi  celui  de  vous 
voir  ;  fait  es-  en  naître  je  vous  con- 
jure Voccafion  ,  le  plus  feuvent  que 
vous  pourrez,,  fi  voulez,  aug- 
menter les  plus  doux  nwmens  dt 
ma  vie. 

Ce  Billet  toucha  vivement  le 
cœurd'lfabelle,  &  lui  fit  dire:  je 
fuis  la  perfonne  du  monde  la  plus 
heureufe ,  d'être  aimée  d'un  Ca- 
valier fî  parfait  :  Il  y  a  dans 
tout  ce  qu'il  fait  un  certain 
cara&ére  d'honnête  -  homme  , 
qui  me  répond  de  la  fincérité 
de  fon  cœur  ,  fans  doute  que  la 
fortune  fe  déclare  en  ma  faveur, 


i6z  Le  Cage  touche** 

&  veut  reparer  en  ma  perfonne 
le  tort  qu'elle  a  fait  à  mes  pa- 
rens  ;  laiilbns  la  faire ,  &  di£- 
fimulons  ,  car  fî  je  déclare  cet  a- 
mour  à  ma  mère  ,  que  fai-je  fî 
elle  l'approuvera  ,  à  moins  qu'eW 
le  n'entende  d'abord  parler  de 
mariage.  En  attendant  que  cet 
Amant  fe  déclare  >  comportons- 
nous  de  manière  qu'il  arrive  au 
but  où  je  l'attends  ;  &  pour  l'y 
faire  venir  ,  gouvernons-  nous  de 
forte  que  nôtre  honneur  n'en 
foit  point  offenfé  :  cela,  dit  >  elle 
§t  cette  réponfè. 

LETTRE. 

NE  penfez*  rien  à  mon  defa~ 
vantage  fur  la  démarche 
que  je  fats  ,  elle  rfeft  fondée  que 
fur  la  haute  efttme  que  fai  pour 
'vous  y  &  fur  la  fage  conduite 
que  je  vous  ai  vu  tenir  ,  depuis 
que  j'ai  Vhonntur  de  vous  con- 
naître :  fi  vous  avez*    quelque  plai- 
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fir  en  me  voyant ,  je  Vy  fuis  pas 
tout-àfait  inf enfile  >  je  vjqus  le 
fir  ai  connoitre  far.  le  foin  que 
f aurai  de  vous  avertir  des  en- 
droits où  nous  irons  ma  mère  & 
moi  :  &  je  vous  apprends  déjà  par 
Avance  que  nous  devons  atler  fur 
les  trois  heures  dans  la  rue  des 
Bourdonnois  chez,  Gautier  ,  a- 
chetter  des  étoffes  pour  mahabil- 
1er  i  cela  me  fait  £  autant  plus 
de  plaifir ,  qu'étant  mieux  mife 
&  plus  farée  y  lyart  corrigeant  la 
nature  y  m  approchera  plus  pris 
de  ta  perfection  que  je  voudrois 
avoir  pour  mériter  votre  attache- 
ment. 

Le  Lendemain  Ifabelîe  &  fa 
œere  allèrent  à  la  Méfie  à  la 
même  heure  ,  le  Marquis  qui  y 
étoit  déjà  tira  bon  augure ,  de  ce 
qu'il  vit  fa  Maitrefîe  donner  un 
Billet  à  Criftin  ,.  il  le  fut  pren- 
dre >  &  alla  derrière  un  pillier 
en  faire  la  lecture.    Je  ne  fau- 

roîs 
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rois  vous  exprimer  quelle  fut  fa 
joye  »  lors  qu'il  connut  par  la 
lecture  de  ce  Billet  qu'Ifabelle 
n'avoit  point  trouvé  mauvais  ce 
qu'il  lui  avoit  écrit  •*  fon  conten- 
tement fut  Ci  grand  ,  que  lors  que 
les  Dames  furent  en  allées  ,  fl 
paya  grattement  Criftin  ,  de  là  il 
fe  tranfporta  chez  Gautier ,  qui 
lui  dit  ,  Monfïeur  *  que  puis  -je 
faire  pour  vôtre  Service  ?  Per- 
mettez moy  ,  reprit  le  Marquis , 
de  pafler  cette  après  -  dînée  pour 
tin  de  vos  Garçons  de  Magazirr, 
&  me  laifïez  vendre  des  étoffes 
a  tel  prix  que  je  voudrai  à  des 
Dames  qui  doivent  en  venir  a- 
chetter  ici  ;  cela  ne  vous  doit 
donner  aucune  répugnance  ,  je 
vous  tiendrai  compte  des  mar- 
chandifes  que  je  livrerai ,  &  pour 
plus  de  fureté  ,  voilà  une  bour- 
fe  de  cent  Louis  que  je  vous 
mets  entre  les  mains.  Le  Mar- 
chand qui  le  connciflbit)  confen- 
tit  à  tout   ce   qu'il   voulut  :  il  fit 

pour- 
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pourtant    quelque    difficulté     de 
recevoir  cet  argent  :  mais  le  Mar- 
quis l'en  prefla  fi  fort  »   qu'il  fut 
contraint   de    garder  la    bourfe. 
Si  tôt   qu'il    eut   dîné  »     il  vint 
au  Magafin  ,     &   fe  traveftit  en 
Marchand  :      Enfuite  il   fe  fait 
montrer  les  plus  belles    étoffes  > 
s'informe  de  leur  prix,  &  fait  ferrer 
toutes   les  communes.       Il   étoit 
dans  l'occupation ,  quand  Ifabelle, 
fa  Mère  r  &    une  Tante  qu'elle 
avoit ,  entrèrent.     D'abord  la  Belle 
ne  reconnut   point  fon    Amant , 
étant  bien  éloigné  de  croire  qu'U 
dût  être  dans  ce  lieu  5    elle  écoit 
chagrine  de  ne  l'avoir  point  ren^ 
contré  ,     &    l'accu  (oit    déjà    de 
négligence  &  de    tiédeur.      Son 
inquiétude  la  faifoit  regarder  plu- 
tôt vers  la  porte  que  les  étoffes. 
Ce   faux  Marchand   en   déploya 
une  trjés-belle  pièce  •  la  mère  &  la 
tante  la  rebutèrent  d'abord  ,   ju- 
geant   bien   qu'elle    pafTeroit    de 
beaucoup  de  prix  qu'elles  y  vou- 

loient 
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loient  mettre  ;  il  en  déploya  en- 
core une  plus   belle  qu'elles   re- 
butèrent aufïï.     C leur  dit, 

Mefdames  ,  avec  vôtre  permif- 
fîon  >  que  Mademoifelle  la  voye, 
comme  c'eft  pour  elle  ,  il  eft 
bon  qu'elle  en  dife  fon  fenti- 
ment  :  Ces  paroles  frappèrent  les 
oreilles  &  touchèrent  le  cœur 
d'Ifabelle  ,  qui  tournant  la  tête 
reconnut  fon  Amant:  Elle  rougit 
en  le  voyant  fi  proche  d'elle  ,  & 
pour  cacher  fon  détordre  elle  fe 
couvrit  le  vifage  avec  fon  éven- 
tail ;  puis  regardant  l'étorre, 
qu'elle  trou  voit  parfaitement  bel- 
le ,  elle  fouhaittoit  la  pouvoir 
avoir»  puis  qu'elle  étoit  au  goût 
de  celui  à  qui  elle  vouloit  plai- 
re ;  mais  jugeant  bien  que  fon 
prix  excederoit  de  beaucoup  ce* 
lui  que  la  mère  y  vouloit  met- 
tre :  elle  dit  à  C...  Monfieur, 
le  choix  de  ma  mère  fera  tou- 
jours le  mien  ,  montrez-neus  en 
d'autres ,  s'il  vous  plaît  ;  on  en 

déploya 
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déploya  une  moins  belle  que  ces 
deux  premières  >  mais  le  prix 
en  étant  encore  trop  haut,  el- 
les la  laiflerent  pour  en  avoir 
d'autres  5  à  mefurc  que  Ton  leur 
en  montrok  de  plus  communes , 
le  prix  en  augmentait  >  ce  qui 
defefperoit  la  mère  ,  &  fît  dire 
à  la  tante,  parlant  à  C...  Mais 
fï  ces  étoffes  font  il  chères  ,  que 
vendriez  -  vous  donc  celle  -  ci ,  lui 
montrant  la  féconde  pièce  qu'il 
avoit  déployée  -3  Lui  qui  n'atten- 
doit  que  cela  >  lui  dit  un  prix  fi 
bas  qu'il  n'approchoit  pas  de  la 
moitié  de  ce  qu'elle  valoit  ,  la 
mère  charmée  de  la  beauté  de 
cette  étoffe  ,  &  voyant  que  c'é*- 
toic  bon  marché  ,  fit  un  effort, 
elle  offrit  un  écu  moins  par  aul- 
ne qu'on  ne  la  lui  avoit  faite  , 
&  nôtre  homme  ravi  que  fa 
Maitreffe  portât  une  fi  belle  é- 
toffe  la  prit  au  mot.  La  tan-, 
te  dit  alors  à.Ja  mère  ,  vous 
tous  àes  un  peu  trop  preffée, 

vous 
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vous  deviez  marchander  davan* 
tage  ,  vous  en  auriez  fans  dou- 
te eu  meilleur  marché  ;  mais 
que-  faire  ,  l'étoffe  elt  coupée  ; 
Elle  eft  pourtant  belle ,  dit  la 
jeune  Dumoifelle  »  &  j'auroîs 
crû.  qu'elle  auroit  coûté  bien 
davantage.  Quand  elles  reti- 
rent payée  elles  s'en  allèrent, 
ne  fâchant   que   penfer    de    leur 

marché  :  la   manière  dont    C 

les  avoit  pnfes  au  mot  fur  leur 
première  offre  ,  leur  faifojt  croi- 
re qu'elles  étoient  trompées  : 
d'autre  côté  >  la  beauté  de  l'é- 
toffe les  confoloit.  La  pre- 
mière perfonne  de  leur  connoif- 
fance  qu'elles  rencontrèrent ,  el- 
les lui  montrèrent  leur  étoffe» 
qu'elle  trouva  charmante  ,  &  la 
prifa  deux  fois  plus  qu'elles  ne 
l'av  oient  payées  :  cela  fit  rire 
nos  Dames  ,  croyant  que  celle-- 
ci ne  sy  connoiflbit  pas  ;  mais 
quand  elles  virent  que  cous 
ceux  ,  ou  celles  ,    à  qui  dks  la 

mon- 
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jnontroient  la  prifoient  plutôt 
plus  que  moins  ,  elles  furent 
cependant  très  -  contentes  de 
leur  bonne  emplette.  Toutes 
leurs  amies  demandèrent  des  é^ 
chantillons  de  cette  étoffe , 
pour  en  avoir  de  pareille  ;  mais 
quand  elles  étoient  au  Magazin, 
elles  augmentoient  pour  elles  de  la 
moitié  :  enfin  une  intime  amie  de 
Mad.  D ...  lui  dit,  je  vous  prie  de 
venir  avec  moi  ,  puifqu'il  n'y  a 
qu'à  vous  à  qui  Ion  donne  de 
cette  étoffe  à  fi  bon  marché;  elle  y 
fut,  mais  on  lui  dit  que  la  pièce  ér 
toit  finie,  &  qu'il  n'y  en  avoit  plus 
de  pareille.  Le  Marquis  de  C . . . . 
content  de  fon  ftratagéme  , 
rembourfa  le  Marchand  du  fur- 
plus  que  valoit  fa  marchandife, 
&  fe  retira  :  comme  il  n'avoit 
pas  de  plus  grand  plaifir  >  lois 
qu'il  ne  pou  voit  voir  fa  Maî- 
treffe  que  de  pafler  par  devant  la 
portes  il  en  vît  fortir  le  kn- 
H  de- 
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demain  une  manière  de  Tailleur, 
à  qui  il  demanda  honnêtement , 
ce  qu'il  venoit  de  faire  dans  ce 
logis  ?  Le  Tailleur  lui  dit 
qu'il  venoit  de  prendre  la 
mefure  d'un  corps  pour  Made- 
moifelle  Ifabelle  :  Et  combien 
vous  donne- 1 -elle  de  façon? 
Moniteur  ,  répondit  le  Tailleur, 
elle  ne  m'en  donne  que  1 8.  li- 
vres pour  fournitures  ta  pour 
tout:  Et  moi»  reprit  le  Marquis, 
je  vous  prie  de  le  faire  le  plus 
riche  &  le  pîus  beau  que  vous 
pourrez ,  &  vous  me  direz  en  con- 
îcience  ce  qu'il  vous  faudra ,  je 
vous  le  donnerai  ;  voilà  déjà  deux 
Louis  d'or  d'avance  que  je  vous 
donne  ,  apportez  -  y  tous  vos 
foins  »  quand  croïez-vous  qu'il 
foit  fait  ?  Moniteur  ,  dit  le  Tail- 
leur »  dans  quatre  jours  au  plus 
tard  ,  je  vous  prie  »  dit  le  Mar- 
quis ,  de  ne  le  point  rendre  que 
je  ne  l'aie  vu  3  ce  que  l'autre  lui 
promit. 

Le 
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Le  jonr    venu    que    ce  corps 
devoit  être  fait,     le  Marquis   va 
chez  le  Tailleur  ,  à  oui  il  deman- 
de ,  s'il  croyoit  que  ce  corps    al- 
lât bien  à  Mademoifeile  Ifabelie  ; 
il  lui  répondit    que  quand  il  a- 
voit  une  fois  pris  la  mefure  d'un 
corps ,  il    n'y   retouchoit  jamais 
tant  il  étoit  fur  defon  fait, &  que 
le  foin  qu'il    avoit  apporté  pour 
prendre  la  mefure  jdte  de  celui- 
cy  >  lui  faifoit  prefumer  qu'il  iroit 
à  merveille.     En    ce  cas  ,  dit  le 
Marquis ,  je  pourrois  donc  bien  le 
lui  eflàïer    moi-même,  &  pafler 
pour  vôtre  garçon.    MaisMon- 
fieur  ,  dit  le  Tailleur . . .  Mais  dit 
le     Marquis  en  l'interrompant  , 
c'eft  un  fervice  qu'il  faut  que  vous 
roc  rendiez ,  &  je  vous  donnerai- 
un  Louis  pour  recompenfe.     Le 
Tailleur  entendant  parier    de  fa- 
laire,    Fkiftruifit    de  la   manière 
donj  il    fâlloit  qu'il  k  comportât 
&  juftetnent    comme   ils  en  é- 
toient  là,  il  vint  une  jeune Gri- 
H     2  fette, 
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fette,  qui  demanda  (î  fon 
corps  étoit  fait  ;  le  Tailleur 
lui  dit,  qu'oui;  Mademoifelle  , 
lui  dit  le  Marquis  >  fi  vous  voulez 
me  permettre  de  vous  etfaïer  vô- 
tre corps ,  je  le  payerai  pour  vous. 
La  fille  qui  croyoit  que  ce  Gen- 
til-homme difoit  cela  par  galante* 
rie  le  réfufa;  mais  le  Tailleur  ju- 
geant bien  que  l'argent  du  Mar- 
quis feroit  plus  content  que  ce- 
lui de  la  fille,  lui  dit,  Vous  ne  de- 
vez point  faire  de  façon  d'accep- 
ter ce  que  Monfîeur  vous  propofe, 
c'eft  eftecnVement  pour  s'inftruire 
de  quelle  manière  il  doit  fe 
prendre  pour  en  eflayer  un  que 
voila:  puis  ajoûta-t-il,  Vous  n'a- 
vez rien  à  craindre,  ma  femme  & 
moi  nous  ferons  prefens  à  tout  ce 
qu'il  fera.  La  fille  fe  rendit  à  fcs 
raifons  *  &  fe  laiiTa  mettre  fon 
corps  parie  M... .  le  Tailleur  lui 
montrant,  comme  il  falloir  fai- 
re ;  celle-  cy  fe  plaignit  que  fon 
corps  la.  preffoit    un  peu   d'en 

haut* 
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haut,  le  Tailleur  le  tira  avec  les 
<ients ,  par  devant  au  droit  de 
la  gorge  ,  &  lui'  donna  ainfi 
te  forme  qu'il  devoit  prendre. 
Comment ,  dit  le  Marquis  »  fau- 
.dra-t-il  que  je  tire  de  même 
celui  de  Mademoifelle  Ifabelle  ? 
Affurément,  répondit  le  Tailleur, 
x'eft  une  façon  qu'il  faut  faire, 
.quand  on  veut  qu'un  corps  n'in- 
commode point.  Cette  cérémo- 
nie ne  déplut  point  au  Marquis: 
,ii  contenta  le  Tailleur  de  tout 
.ce  qu'il  lui  avoit  promis;  Après 
quoi  il  quitta. fa  plume»  fon  épée, 
fon  écharpc ,  &  s'en  alla  chez 
Ifabelle.»  ajoutant  que  fon 
Maître  qui  étoit  allé  à  Verfailles 
porter  celui  d'une  Princeffe  ,  lui 
avoit  ordonné  comme  à  fon  Maître- 
Garçon  de  venir  effayer  celui-cy. 
Cette  Dame  dit  à  fa  Servante, 
allez-vous  en  dire  à  ma  fille  que 
voila  le  Tailleur  ,  &  qu'elle  fe 
mette  en  état  d'eflayer  fon  corps  ; 
ce  qu'elle  fît  ,  venant  dans  la 
H    3  chynbte 
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chambre  de  fa  inere  ,  n'ayant 
fur  elle  qu'une  frmple  Jup- 
pé. Nôtre  homme  qui  avok 
ordinairement  une  perruque  blon- 
de, &  qui  en  avoit  pris  une  brune 
pour  mieux  fe  déguifer  ,  ne  fut 
point  reconnu  de  fa  MaîtrefTe* 
qui  mit  fon  corps  avec  autant 
de  précautions  ,  qu'elle  étoit 
prévenue  que  les  Tailleurs  font 
accoutumez  à  voir  des  gorges 
nues,  &  que  l'on  doit  faire  moins 
de  façon  avec  eux.  Il  la  lafle, 
l'ajufte  ,  la  tourne  par  derrière > 
par  devant  ,  patte  (es  mains 
ïur  le  bord  de  fon  corps  pour  lui 
donner  le  contour.  Il  lui  de- 
manda fi  elle  ne  fe  fentoit  point 
la  gorge  trop  preflée  ;  le  fon  de 
cette  voix  lui  fit  ouvrir  les  yeux, 
&  reconnoître  fon  Amant  s  elle 
lui  dit  en  rougiffant  >  que  le  haut 
la  prefToit  un  peu  ;  Alors  nôtre 
Tailleur  fe  met  en  pofture  de  le 
tirer  avec  les  dents  ,  comme  il 
avoit  veu  faire  au  véritable  Tail- 
leur 
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leur  celui  de  la  Grifette  ;  la  belle  re- 
cule deux  pas  en  arrière ,  en  rougif- 
fant  encore  plus  fort»  croyant  qu'il 
vouloir  lui  baifer  la  gorge  ,  qu'elle 
avoit  toute  découverte   &  d'une 
beauté  charmante.  Le  faux  Tailleur 
lui  dit,  Mademoifelle ,  il  faut  necef- 
fairement  que  je  tire  le  devant  de 
vôtre  corps  avec  les  dents ,  fi  vous 
voulezqu'ilaillebien.  Lamerepre- 
nant  la  parole*  dit  à  &  fille*  Allons, 
fotte,  laiflez-le  faire»  il  y  a  bien  de 
quoi  rougir,ce$  Meffieurs  en  voyent 
bien  d'autres,  &  nepenfent  gueresà 
ce  que  vous  penfez  >  alors  t,ô:re  Ga- 
lant raproche ,  tire  ce  corps  comme 
il  voulut ,  mais  il  ne  put  abandonner 
l'approche  d'un  endroit  fi  charmant 
fans  lui  donner  un  baifer  ;  ce  qu'il  fît 
fi  fubtilement  que  la  mere  n'en  vit 
rien  5  mais  la  fille  le  fentir  aflez  vive- 
ment pour  en'paroître  toute  en  feu , 
ce  que  la  mere  attribua  à  la  honte 
qu'elle  avott de  paroître  découverte 
devant  un  homme ,  &  dit  au  Tail- 
leur >  Excufez,  s'il  vous  plaît,  l'inno- 
H    4  cence 
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cence  de  ma  fille,  elle  eft  jeune,  &  n*a 
encore  que  peu  d'expérience.  Ma- 
dame, lui  répondit -il,  loin  de  blâ- 
mer ces  marques  de  pudeur,  elles 
augmentent  mon  refpeâ:  &  mon 
eftime.  Ce  corps  s'étant  trouvé 
parfaitement  bien  fait ,  &  la  mère 
en  étant  fort  contente,  elle  paya 
nôtre  Tailleur,  qui  prenant  congé 
d'elle ,  &  de  fa  fille ,  fe  retira.  En 
amour  la  hardiefie  donne  de  l'a- 
grément. Ifabelle  rut  charmée  de 
ce  que  fon  Amant  venoit  d'entre- 
prendre pour  la  voir?  cela  la  confir- 
ma dans  la  continuation  de  fon 
amour ,  &  le  tour  généreux  qu'il 
avoit  fait  chez  Gautier  .  lui  fie 
bien  juger  que  la  magnificence  de 
ce  corps  étoit  un  nouvel  effet  de 
fa  libéralité. 

Le  lendemain  Madame  D . 
receut  un  pacquet  de  toille 
d'Hollande ,  de  dentelles  très- 
belles  ,  de  MoufTelines  &  de  Li- 
nons b  il  y  avoit  dans  ce  paquet  un 
Billet  conçu  en  ces  termes. 

Madame^ 
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Madame ,  feu  Moniteur  votre  ê- 
poux  revenant  de  Flandres  avoit  a- 
cheté  à  Malin  es  ces  dentelles  ,  & 
comme  il  ne  les  avoit  point  décla- 
rées ;  elles  ont  etéfaifies  à  la  Doua- 
ne ;  fen  avois  fait  mon  propre  ;  mais 
un  remords  de  confeience  m'oblige 
aujourd'buy  à  vous  en  faire  reflitu- 
tion  ;  vous  avez,  une  fille  en  âge  de 
les  porter  y  elle  s'enfervira  ,  fil  vous 
pi  ah  y  comme  de  fin  bien  propre.  A- 
dieu  y  ne  vous  informez,  point  qui  p 
fuis. 

Madame  D....  crut  la  chofe 
comme  ce  billet  le  marquoit, 
maisfafilleTe  douta  bien  d'où  cela 
■  venorc  :  elle  s'en  fit  des  garnitu- 
res dont  la  beauté  convenoit  p2r- 
faitement  bien  à  la  richeiïe  de  Ton 
étotfe.  Le  Marquis  ne  voulant  pas 
borner  fa  generoiité  à  fî  peu  de 
chofe  ,  médita  de  lui  jouer  enco- 
re-un tour,  à  quoi*  elle  ny  fa  mè- 
re ne  s'attendoient.pas.  Un  jour 
comme  elles  étoient-  à  l'Eglife  il 
avifaun  certain  drôle  qui  n 'avoit 
H     5  que 
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que  la  mine  d'un  filou.  Il  lui  dit, 
Camarade  ,  fi  tu  veux  prendre 
fubcilcment  le  collier  de  cette  De- 
moifelle  fans  qu'elle  s'en  apper- 
çoive ,  je  te  donnerai  deux  Louis 
pour  ta  peine  -,  ne  crains  rien,  ce 
collier  eft  faux  ->  en  tout  cas  ,  (i 
Ton  veut  te  maltraiter ,  je  fuis  bon 
pour  te  défendre  &  fi  tu  réuffis 
dans  cette  entreprife  ,  je  te  don- 
nerai les  deux  Louis  que  je  t'ai 
,prom is  en  m'apportant  ce  collier. 
Le  filou  s'approcha  de  la  belle ,  & 
feignant  de  demander  f aumône, 
il  lui  dénoue  fubtilement  fon  col- 
lier ,  puis  tenant  les  deux  cordons 
déliez,  il  lui  donna  un  petit  coup 
fur  l'épaule  droite  :  elle  tourne  la 
tête  de  ce  côté  >  il  lâche  un  des 
cordons,  &  tire  celui  du  côté  gau- 
che ;  ainfi  il  lui  ôtafon  collier  fans 
qu'elle  s'en  apperceut,  attribuant 
le  frôlement  qu'elle  avoir  fenti 
contre  fa  gorge  ,  au  mouvement 
qu'elle  avoit  fait  en  tournant  la 
lece.     L.f  filou  k  voyant  porTefieur 

d'ua 
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d'un  collier ,   qu'il  croyoit  fin  & 
d'un  prix  confiderable  ,     loin  de 
l'apporter  au  Marquis  ,     s'enfuit 
avec.      Le   Marquis  ne   fe   mit 
point  en  peine  de  ce  que  le  Droite 
en  feroit ,  il  fortit  après  les  Dames, 
&  les  joignant  il  demanda  à  ïfabellc 
(î  elle  n'avoit  point  perdu  fon col- 
lier :     La  mère  tournant  la  tête , 
regarde  au  col  de  fa  fille ,  qui  y  por- 
toit  déjà  les  mains ,  &  toutes  deux 
répondirent ,  qu'oui.     Alors  il  en 
tira  un  de  fa  poche  >  qui  valoit  bien 
deux  mille  écus  »  &  le  prefente  à 
la  Demoifelle  »  qui  le  récent  com- 
me étant  le  fien  propre  •   trompée 
par  la  reifemblance  de  l'aurre  avec 
celui-ci.     Elle  le  mit  à  fon  col , 
après  qu'elle  &    fa   mère  eurent 
remercie  IeMarquis,qui  content  de 
laréuffite  de  fon  projet  ,  fe  retira 
chez  lui.     11  r.e  faut  pas  s'étonner 
de  la  dépenfe  que  faifoit  le  Mar- 
quis de  C Il  joiïifïbit  d'un 

gros  revenu  ;    fon  père  &  fa  merc 

étoient  morts  :  de  plus  il  logeoit 

H     6  chez 
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chez  une  vieille  Tante  fort  riche  > 
dont  ilétoic feul  héritier,  &  cette 
Tante  n'avoit  point  de  plus  grand 
defir  que  de  le  voir  marié.  Toutes 
les  fois  qu  elle  lui  en  parloit ,  de- 
puis un  peu  de  temps ,  il  lui  difoit 
queceferoit  plutôt  qu'elle  ne  pen- 
ioic.  Le  Dimanche  fuivant  Ifabelle 
parut  à  l'Eglife  avec  un  éclat-  qui 
effaça  toutes  les  autres  Beautez; 
la  magnificence  de  fes  habits  , 
la  fineffe  de  fes  garnitures,  l'éclat, 
de  fon  collier  >  joint  à  fa  beauté 
naturelle»  charma  fi.  fort  nôtre 
JMarquis  ,  qu'il  ne  pût  refiftet 
davantage  au  defir  qu'il  avoit 
d  être  uni  à  elle  par  un  lien  fa- 
cré.  Il  en  parla  dé$  le  même  jour 
a  fa  Tante ,  qui  ravie  de  ce  qu'il 
penfoit  au  mariage  ,  fut  dés  le 
même  jour  en  faire  la  demande 
à  Madame  D....  qui  fçachant 
le  monde,  la  receut  comme  elle 
devoit:  Ifabejle  parut  aux  yeux 
de  la  Tante,  trés-digne  du  choix 
de, fon  Neveu;,  après  les  compli- 

menss 
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mens  de  part  &  d'autre,  &  que 
cetie  Dame  eut  obtenu  la  per- 
miflîon  pour  (on  neveu  de  leur 
venir  rendre  Tes  devoirs  ,  elle  fe 
retira; 

•    Mais  quelle  fut  la  furprite  deMa* 
dame  D.  dans  la   première   vifits 
que  leur  fie  le  Marquis,  lorfqu'eiîe 
reconnut     que     ce     Gentilhom- 
me   étoit   le   même   qui   leur   a- 
voit  vendu   leur  étoffe  à  fi  bon 
marché,  &  qui avoit  comme  Tail- 
leur  eflayé  le  corps    de  fa  fille; 
comme  il  portoit   encore  le   mê- 
me habit  qu'il  avoit   lorfquM    luy 
donna   le  collier  >    elle  ne  douta 
plus  qu'il  ne  fût  très -fin ,  &  d'un 
prix  considérable-,  ainfi  qu'on  le 
lui  avoit  voulu  perfuader  tant  de 
fois.     Touchée    de     cette     ge- 
nerofité  ,   &   de    l'honneur   qu'il 
leur   faifoit ,   elle  lui  en  marqua 
fa  reconnoiflanc'e  par  les  termes 
les    plus    obligeans ,    à    quoi   le 
Marquis   répondit  ,    Ct(i   moi, 
Madame ,   qui  vous   dois  tour, 
H  7  & 
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&  ce  que  je  poflede  au  monde  ne 
fuffic  pas  i  pour  payer  le  riche  tre- 
for ,  que  vous  voulez  bien  m'ac- 
corder  aujourd'hui;  mais  je  rem- 
plirai fï  bien  mon  devoir  que 
mon  refpect  &  mon  amour  fup- 
pîéront  au  deffaut  de  ma  fortu- 
ne. 

II  continua  de  les  voir  tous  les 
jours  jufquala  célébration  de  leur 
mariage  :  après  quoi  le  Marquis 
ravi  de  pofïeder  une  femme  fî  par- 
faite  i  l'aima  de  toute  la  tendrene 
de  fon  cœur. 

Madame  D.contente  dubonheur 
de  fa  fille,  eutauflî  pour  lui  toutes 
les  complaifances  imaginables  y  & 
la  jeune  époufe  remercia  le  Ciel  de 
lui  avoir  fait  rencontrer  à  une  heu- 
re indue  une  fortune  fi  avantageu- 
fe. 

Cette  Hiftoire  achevée,  Ton  ti- 
ra un  Jonc  d'or,  appartenant  à  un 
vieux  Gentilhomme ,  qui  conta 
l'Hiftoire  fuivante. 

LA 
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LA   FAUSSE   OPINION. 

ME  promenant  dans  le  jardin 
du  Luxembourg  vers  un  en- 
droit où  il  y  avoit  peu  de  monde, 
je  vis  un  garçon  &  une  fiHe  qui 
parloient  enfemble  ;  celui-cy  n'a- 
voit  pour  tout  ajufternent  qu'une 
chemifette  rouge, -des  chaudes  de 
bure  >  un  petit  chapeau  fur  lequel 
il  y  avok  quatre  bouts  de  rubans, 
qui  lui  pendoient  jufqu'au  milieu 
du  dos,  &  des  fouliers  plats;  celle- 
là  n'avoit  pour  tout  ajufteraent 
qu'une  robe  de  toile  peinte  ,  une 
jupe  de  ferge  grife  ,  un  tablier 
verd  de  même  étoffe  &  des  fou- 
liers blanchis  avec  de  lacraye.  Je 
fus  bien  étonné  quand  j'entendis 
parier  le  garçon  de  la  force  ;  Depuis 
que  je  luis  éloigné  de  vous ,  Prin- 
ceffe,  j'ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu 
pour  rne  guérir,  &  les  maux  que 

j'ai 


1 84'  -£-  Gage  touché, 

j'ai  foufTerts,  n'ont  point  diminué 
le  defîr  que  j'ai  de  me  Rengager 
de  nouveau  ,  &  de  reprendre  les 
fers,  pour  vous  fervir  aufïî  fidè- 
lement que  j'ai  fait  par  le  pafle. 
Clitton,  répondit-elle  ,  je  crains 
qu'un  trop  grand  feu  ne  (bit  con- 
traire à  vôtre  fanté ,  c'eit  pourquoi 
modérez  vôtre  ardeur  ,  &  foyez 
allure  que  je  ferai  toutes  chofes 
pour  vous  obliger  !  Ces  paroles  qui 
ne  fembloient  être  que  du  plus 
bas  étage,  me  firent  écrier;  Que 
l'Amour  eft  un  grand  Maître  !  Il 
rend  tout  d'un  coup  fes  Ecoliers 
favans ,  &  fait  parler  les  Villageois , . 
comme  des  Bourgeois»  les  Bour- 
geois comme  les  Courtifans,  &  ces 
derniers  comme  des  Oracles,  puis 
changeant  d'opinion ,  je  m'imagi- 
nai que  ce  pouvoieot  être  des  per- 
sonnes qualifiées  qui  s'étoient  dé- 
guifées  de  la  force  pour  quelques 
raifons  :  mais  ce  n'étoit  ni  l'un 
ni  l'autre  ,    c'etok  un   appren- 

tif 
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tif  Maréchal  qui  partait  à  la 
fille  de  Ton  Maître  ,  qui  étoit 
un  petit  boflu  qu'on  appelloit 
Prince  ,  à  caiife  de  cette  in- 
firmité. Ce  garçon  étoit  for- 
ti  de  chez  lui  ,  parce  qu'il  é- 
toit  tombé  malade  ,  &  défïroit 
y  rentrer  fuivant  ion  engage- 
ment ,  &  reprendre  les  fers  pour 
ferrer  les  chevaux  :  fi  elle  répon- 
doit  qu'elle  craignoit  qu'un  trop 
grand  feu  ne  l'incommodât  ,  c'é- 
toit  du  feu  de  la  forge  dont  elle 
vouloit  patîer  ,  parce  qu'il  n'é- 
toit  pas  encore  bien  remis  de  & 
•  maladie  5  c'eft  pourquoi  elle  lui 
conferlloit  aufîî  de  modérer  l'ar- 
deur qu'il  avoit  pour  le  travail, 
lui  promettant  de  faire  toujours 
valoir  fon  obligé  ••  voilà  quel  étoit 
ledifcoursqueje  croyois  tout  ten- 
dre à  l'amour  ,  &  qui  cependant 
n'y  avoit  aucune  part.  Toute  la 
compagnie  admira  le  tour  que 
le  bon  Vieillard  avoit  donné  à 
cette   courte  hiftoire    ou    feinte 

ou 
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ou  véritable ,  &  Ton  lui  rendit  Ton 
gage.  C'efi:  un  Porte-crayon  que 
je  tiens,  dit  la  dépofitaire  des  ga- 
ges. Il  eft  à  moi ,  Madame ,  lui 
dis-je;  hé  bien,  Monfienr, me  ré- 
pondit elle  >  dites  vôtre  hiftoire,  & 
je  vous  le  rendrai*  ce  que  je  fis  de 
la  forte. 


m 
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LA     PIERRE 

PHILOSOPHALE. 

DEpuis  que  j'eus  l'âge  de  rai- 
fon  j'ai  toujours  aimé  la  pein- 
ture ,  &  j'y  faifois  aflez  de  progrez 
dans  le  commencement ,  pour  taire 
croire  que  je  ferois  quelque  jour 
un  homme  illuftre  dans  cet  art; 
les  merveilles  que  j'entendois  dire 
des  tableaux  qui  font  à  Rome , 
m'ont  toujours  donné  une  extrê- 
me envie  de  les  aller  voir,  auffibien 
que  toutes  les  Statues  antiques  qui 
fervent  aujourd'hui  de  modèle  aux 

plus 
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p!us  habiles  Peintres  &  Sculpteurs 
modernes.  J'aflbciai  avec  moi  le  fils 
d'un  Orfèvre  de  Chartres   nôtre 
voifin,  dont  la  mère  fut  fi  contente 
de  ce  qu'il  venoit    en  ma  com- 
pagnie ,    qu'outre     une     bonne 
fomme  d'argent  qu'elle  lui  donna, 
elle  ajouta  encore  quantité  de  ro- 
gneures  d'orfèvrerie  ,  nous  difant 
que  fi  l'argent  venoit  à  nous  man- 
quer »  cela  nous  fuppléroit  au  dé- 
faut.    Après  avoir  fait  nos  adieux, 
nous  partîmes ,   &  nous  primes  le 
chemin  de  Paris  dans  le  deflein  que 
nous  avions  de  trafiquer,  &  de  ven- 
dre des  Marchandifes. 

Avant  que  de  fortir  de  cette 
grande  Ville  ,  nous  jugeâmes  à 
propos  >  de  nous  défaire  de  ce  que 
nous  avions  d'argenterie ,  &  nous 
fumes  pour  cela  proche  le  grand 
ChâteJet  chez  un  Orfèvre,  qui  a- 
yantveu  parmi  nos  brouilleries  un 
petit  S.  Jacques  d'argent  doré, 
nous  dit  1  paflèz  »  Meiïîeurs ,  paf- 
iez  dans  l'arriére  boutique ,  je  lui 

dis, 
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dis  ,  Monfïeur  ,  nous  fbm* 
mes  venus  ici  exprés  pour  voir 
des  bagues  ,  des  boucles  &  des 
boutons  de  diamans  du  Tem- 
ple »  n'en  avez  vous  pas  auflî  à 
nous  troquer?  Ha,  ho.  dit- il, 
Meilleurs  ,  vous  êtes  donc  d^s 
Marchands  à  ce  que  je  vois?  Ouy, 
lui  dîmes-nous:  puis  que  cela  elr, 
reprit-il  >  nous  n'avons  donc  qu'à 
nous  tenir  ici.  Cela  dit,  il  nous 
montra  Tes  bijoux ,  &  nous  en  prï- 
nftes  environ  pour  vingt  piftoles: 
nôtre  marché  tait  ,  après  l'avoir 
payé  ,  il  nous  pria  fort  honnê- 
tement de  dîner  avec  lui  ,  ce  que 
nous  acceptâmes  volontiers , 
&  quand  nous  fumes  â  table, 
il  nous  dit  qu'il  avoit  penfé  nous 
faire  de  belles  affaires  ,  de  quoi 
il  nous  derciandoit  pardon  :  c'éft, 
dit  il  ,  que  le  petit  Saint  Jac- 
ques de  vermeil  m'avoit  fait  foup- 
çonner  que  cette  argenterie  a- 
voit  été.  volée,  &je  ne  vous  avois 

dit 
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dit  de  paflér  dans  mon  arrière-bou- 
tique qu'à  deffein  d'envoyer  cher- 
cher un  Commiflairc  pour  vous 
arrêter.  C'efh  dit-  il ,  une  profef- 
fion  bien  délicate  que  la  nôtre  ; 
comme  on  nous  rend  bien  fouvent 
refponfables  des  crimes  d'autruij 
Témoin,  un  de  mes  Confrères,  que 
Ton  mit  hier  en  prifon,  pour  avoir 
acheté  des  lingots  d'or  d'un  hom- 
me foupçonné  d'avoir  Ja  Pierre 
Philofophale.  Quoi  !  Monfieur, 
lui  dis-je  ,  êtes-vous  de  ceux  qui 
-croyent  que  ce  précieux  metail  fè 
puïffe  faire  de  la  main  des  hom- 
mes ?  Oui ,  me  répondit-il ,  &  fans 
m 'arrêter  à  l'épreuve  qui  en  a  été 
faire  par  Mon  (leur  Huveltins  en 
prefence  de  M.fîîeurs  les  Etats 
Généraux,  fans  conter  ce  qui  en 
-eft  écrit- dans  la  grande  Salle 
Impériale  de  Prague  ,  au  fujet 
de  J'iritinogicus  Polonois  de 
Nation  qui  l'a  pofll'dée  ;  je  vous 
■vais  conter  une  Hiftoire  que  le 
père  de  ma  femme  m'a  dit  tenir 

de 
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de  FEvêque  même  à  qui  elle  eft  ar- 
rivée. Nous  nous  drfpofâmes  ,  mon 
Camarade  &  moi  à  l'écouter  fans 
l'interrompre.  Il  commença  de  la 
forte. 

Un  Evêque  prêchant  un  jour 
dans  S.  Mederic,  s'emporta  fort 
contre  ceux  qui  fe  ruinent  &  leurs 
enfans  àfoufler,  àdefleinde  trou- 
ver cette  admirable  Pierre  Philofo- 
phaîe$  il  en  dit  des  chofes  allez  for- 
tes  pour  en  dégoûter  ceux  qui  n'en 
étoient  pas  fortement  perfuadez; 
car  pour  ceux  qui  fe  la  font  mife 
une  fois  en  tête,il  faut  qu'ils  fe  foient 
ruinez  entièrement ,  avant  que  de 
Tortu  de  cette  prévention.  Le  len- 
demain de  la  Prédication ,  un  hom- 
me afTez  vénérable  vint  demander  à 
lui  parler  ;  Il  lui  dit ,  Monfcigneur, 
j'entendis  hier  vôtre  Sermon  à  S. 
Mederic,  je  fus  charmé  de  votre 
fçience  ,  &  de  la  bonne  grâce  que 
vous  avez  en  chaire  J  mais  Monfei- 
gneur,  permettez-moi  de  vous  dire, 
que  parmi  tant  de  belles  chofes 

que 
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que  vous  avez  dites»  vous  vous  em- 
portâtes un  peu  trop  contre  la  vertu 
d'une  grande  Dame ,  &  je  n'ai  pu 
me  retenir  de  vous  dire  que  celle 
contre  qui  vous  avez  fi  fort  décla- 
mé e  (lia  fagefle  même,  Le  Pré- 
lat furprisde  ce  difcoursdit,  qu'il 
ne  croyoit  avoir  offenfé  perfonnc 
en  fon  particulier ,  &  qu'il  feroit 
fort  fâché  d'avoir  diftingué  quel- 
q'un  dans  fa  Prédication  :  Vous 
l'avez  non  feuiement  défîgnée, 
Monfeigneur ,  dit/Etranger  ;  mais 
de  plus  vous  avez  encore  dit  fon 
nom  par  pîufieurs  fois  ,  endi&nt 
d'elle  tout  le  mal  pofïible.  De  grâ- 
ce, reprit i'Evêque,  nommez-moi 
cette  Dame ,  arin  que  je  lui  aille 
faire  réparation  !  Elle  s'appelle  la 
Pierre  Philofophale  ,  dit  ^Etran- 
ger d'un  ton  ferme?  &  d  vousncla 
connoifïîez  vous  n'en  auriez  pas 
parlé  comme  vous  avez  fait.  Bon, 
bon ,  dit  k  Prélat ,  voilà  de  nos 
fols...,  mais,  Monfeigneur,  inter* 
rompit  l'Etranger ,  qui  vous  con- 

vain- 
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vaincroit  de  la  vérité  fur  ce  fait.  Se- 
ra-ce vous,  lui  demanda  l'Evêque  ? 
Oui» répondit- il,  faites aporter de 
vôtre  cuifine  plein  un  rechaut  de 
charbon ,  un  fouflet  &  un  morceau 
de  cuivre»  vous  verrez  fi  la  Pierre 
Philo fophale  eft  une  chimère.  On 
aporte  tout  ce  qu'il  avoit  demandé, 
&  après  avoir  fondu  la  branche 
d'un  chandelier  dont  il  fit  un  lin- 
got» il  dit  au  Prélat  >  tenez,  Mon- 
seigneur, envoyez  cela  chez  le 
premier  Orfèvre  par  un  de  vos  la- 
quais ;  ce  qui  fut  fait.  Le  laquais  re- 
vint un  quartd^heure  après  >  &  a- 
porta  de  l'Argent  du  Lingot  au 
prix  de  l'or  le  plus  pur>  difantà  fon 
Maître  que  l'Orfèvre  le  prioit  que 
s'il  en  avoit  encorede  pareil,  de  ne 
s'en  point  défaire  à  d'autre.  Cela 
furprit  fort  le  Prélat ,  &  lui  fit  tenir 
un  langage  bien  différent  de  celui 
de  fa  prédication  :  Monfieur  »  dit-il 
au  Chimifte  en  l'embraffant ,  je  me 
dédis  maintenant  de  tout  ce  que 
j'ai  dit  contre     cette    admirable 

Science , 
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fcience  ,  &  vous  conjure  de  me 
rapprendre.  Monfeigneur ,  die 
l'autre,  je  ne  vous  apprendrois  pas 
grand'  choie  en  vous  apprenant 
ce  que  je  viens  de  faire  devant 
vous  ;  il  n'y  a  personne  qui  a- 
yant  de  la  poudre  de  projedion , 
n'en  faflè  bien  autant  ;  mais  je 
vous  veux  apprendre  le  fecret  de 
cette  admirable  poudre  ,  afin  que 
vous  foyez  perfuadé  du  contrai- 
re de  ce  que  vous  penfîez  cy- 
devant.  Faites  en  forte  que  nous 
foyons feuls demain  matin.  Mon- 
fîeur  >  dit  le  Prélat  ,  je  donnerai 
fî  bien  mes  ordres  que  nous  ne  fe- 
rons interrompus  de  perfonne.  Il 
arrêta  le  Philofophe  à  fouper  avec 
lui,  &  le  fit  enfuite  conduire  dans 
fon  carrofîe  >  jufqu'à  fon  auberge. 
Le  Prélat  ne  dormit  point  la  nuit, 
fongeant  toujours  à  ce  qui  lui  é- 
toit  arrivé  ;  le  jour  lui  fembloit 
trop  tardif  pour  apprendre  ce 
beau  fecret,  ht  dès  qu'il  vit  paroî- 
tre  l'Aurore  ,  il  fe  leva  &  envoya 
I  un 
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un  laquais  à  l' Auberge  du  Chi- 
mifte  ,  pour  lui  dire  qu'il  étoit 
prêt*  fi-tôt  que  le  laquais  l'eut  de- 
mandé à  Ton  hôtefle ,  elle  lui  répon- 
dit qu'il  étoit  parti  une  heure  de- 
vant le  jour.  Toutes  les  hiftoiresde 
cette  nature  finifTent  de  la  mê- 
me façon  »  dis- je  à  l'Orfèvre. 

Mon  camarade  dit  ,  Cela  eft 
vrai  :  cela  n'eft  pas  fi  gênerai ,  dit 
en  m'interrompant  un  de  ceux 
qui  m'écoutoient  ,  je  ne  doute 
point  que  fi  j'avois  un  gage  à  reti- 
rer, je  ne  pufle  conter  une  hiftoire 
qui  ne  déplairoit  pas  à  la  compa- 
gnie ,  fans  finir  de  la  même  fa- 
çon ,*  mais  pourfuivez  la  vôtre, 
me  dit -il,  je  vous  demande  par- 
don ,   fi  je  vous  ai  interrompu. 

Monfieur>  lui  dis-je  >  je  fuis  à 
•Jafindemon  hiftoire:  Et  le  voya- 
ge de  Rome»  dit- il,  neTachevez- 
vous  pas  ?  Ce  voyage ,  repris  -je, 
ne  fe  fit  point  pour  des  raifons  que 
je  dirai ,  quand  j'aurai  encore  quel- 
ques gages  à  retirer. 

Tou- 
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Toute  laCom pagnie  voyant  que 
je  n'avois  plus  rien  à  dire  ,  tourna 
du  côté  de  celui  qui  m'avoit  inter- 
rompu »  &  le  pria  de  conter  fon 
Hiftoire,  ce  qu'il  ficainfî. 

H  I  S  T  O  I  R    E 

D    U 

COSMOPOLITE. 

ETant  à  Paris  j'étudiois  pour 
lors  en  Philofophie  ,  &jetois 
en  penfïon  au  Collège  des  Grai- 
fins ,  où  je  liai  une  fi  étroite  ami- 
tié avec  le  fils  d'un  riche  Mar- 
chand de  Nantes  que  les  autres 
Pensionnaires  nous  nommoienr. 
les  infeparables  ;  j'ai  dit  que  le 
père  de  mon  ami  étoit  un  riche 
Marchand ,  cela  Te  faifoit  affez  con- 
noître  par  l'argent  confidera- 
ble  qu'il  faifok  toucher  à  fon 
fils  qui  le  dépenfoit  en  jeune  hom- 
I     2  me 
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me,   c'eft-à-dire  trop  facilement: 
mais  il  lui    arriva   ce   qui  arrive 
(buvent  à  ceux  qui  font  trop  .pro- 
digues; car  ayant  été  un  efpacede 
temps  confid érable,  fans  en  rece- 
voir i    l'habitude  qu'il  avoit  de  fe 
bien  divertir  le   faifoit   beaucoup 
foufTrir:     Il  récent    une  lettre   de 
fa  mère  ,  en   rëponfe  de  deux  ou 
trois  qu'il  avoit  écrites   pour  en 
avoir  ;   mais  ,   Dieu  ,   quelle  ré- 
ponfe  !   Je  ne  fçaurois  vous  .expri- 
mer fon  defefpoir  ,  lors  qu'il  ap- 
prit que  fon  père   étoit   mort  de 
chagrin  de  la  perte  d'un  navire  qui 
avoir  coulé  à  fond  fur  lequel  il  y 
avoit  quantité  de  Marchandifes   à 
plufieurs  Marchands  ,   &  dont   il 
avoit  répondu  ;  il  s'en  falloit  plus 
de  ioooo  liv.  qu'il  n'eut  de   quoi 
Satisfaire  aux  aflurances.     Voila  un 
garçon  ;   comme  s'il  tomboit  des 
nues  >   le   Principal  du  Collège  à 
qui  il  étoit  deu  un  quartier  de   fa 
penfion ,  lui  dit  de  fe  retirer ,  il  fut 
te  jetter  entre  les  bras  de  Mon- 
iteur 
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fîeur  M...  fameux     Partifan    & 
particulier  ami  de  défunt  fon  pè- 
re.   Monfieur  M...  touché  de  la 
mort  de  fon  ami,  &  de  compaf- 
fïon  pour  fon  fiîs ,  lui    fit    avoir 
un  emploi  à  Bezançon.     Comme 
cet  emploi  lui  valloit  quinze  cent 
fivres  par    an,    cela    lui     donna 
moyen  d'entretenir  fon  état,     & 
comme  il  étoit    bien-fait  &  beau 
garçon  y  il    étoit    aufîi  aimé  des 
Btlles ,   dont  il   y  en  eut  une  de 
cette  Ville,  qui    n'étant  pas  in- 
fenfîbîe  à  (es  carènes  ,y  prit  ap- 
paremment tant  de  part ,  qu'il  y 
parut.    Les  parens  de  cette  fille, 
gens    d'honneur  r  mais  qui  n'é- 
toient  pas  des  plus  riches  eraploïé- 
rent  les  voyes  de  la  JufUce    pour 
les  marier  enfemble,  ce    qui  fut 
fait  :  le  revenu  de  la  CommnTion 
joint     au     peu     que    lui  donna 
fa  femme  les  faifoit  rouler  dou- 
cement ;  mais  le  nombre  d'enfans 
étant   furvenu,    &   la   Commif- 
(ion  venant  aufll  à  manquer  par 
I     3  la 
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Ja  mort  de  Ton  protecteur,  il  leur 
fallut  vivre  de  ménage,  c'eft  à  di- 
re vendre  tout  piecg  à  pièce;  & 
comme  Paris  eft  la  reflburce  de 
ceux  qui  cherchent  à  s'employer  , 
îk  y  vint  avec  fa  femme  &  fes  en- 
fans,  Il  y  avoit  déjà  huit  jours 
que  j'y  étois»  pour  un  procès  qui  fe 
devoit  juger  »  lors  que  paiîant  fur 
le  Pont  neuf,  j'aperceus  cet  an- 
cien asny  dans  un  équipage  bien 
différent  de  celui  où  je  l'avois  veu 
au  Collège-,  il  me  regarda  aufTi, 
&  je  croi  que  la  honte  qu'il  a- 
voit  de  fe  voir  en  tel  état>  l'au- 
roit  fait  palier  fon  chemin  ,  fi  je 
ne  1'euffe  arrêté.  Je  l'embraffe, 
&  lui  de  fon  côté  ,  voyant  que  je 
n'avois  pas  moins  d'amitié  pour 
lui  qu'au  temps  pafïé ,  il  répondit 
à  mes  carences  :  nous  marchâmes 
enfemble,  il  me  conta  une  partie 
de  fes  infortunes  ;  je  le  menai  dî- 
ner avec  moi  :  après  Je  dîner 
nous  fumes  enfemble  nous  pro- 
mener au  Palais  Roïal ,  d'où  fortant 

après 
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après  quelques  tours  d'allées  nous 
vîmes  dans  la  place  qui  eft  de- 
vant la  porte  de  ce  Palais,  quatre 
hommes  l'épée  à  la  main  contre 
unfeul  :  mon  Ami,  brave  Garçon, 
comme  vous  l'allezvok,  ne  balan- 
ça pas  à  tirer  la  fleurie  ,  &  cou- 
rut Te  ranger  du  côté  du  plus  foi- 
ble,  qui  devint  bien-tôt  le  plus  fort; 
car  deux  de  leurs  ennemis,  ayant 
été  mis  hors  de  combat  \t% 
deux  autres  lâchèrent  le  pied  :  l'in- 
connu  fe  retourna  vers  mon  ami, 
à  qui  il  dit  en  l'embraflant  ,  Par 
quelle  generofité  >  Monfieur ,  vous 
dois- je  la  vie  ,  vous  de  qui  je  ne 
crois  pas  avoir  l'honneur  detre 
connu  ?  Mon  ami  répondit  in- 
génument, qu'il  en  auroit  autant 
fait  pour  un  autre,  &  que  telle é- 
toit  fon  humeur  de  ne  pouvoir 
pas  fourTrir  ,  que  quatre  coquins 
aflaflinaflent  lâchement  un  bra- 
ve homme  ,  fans  le  fecourir. 
Monfieur ,  dit  l'étranger ,  vôtre  ge- 
nerofité  fera  recompenfée ,  je  veux 
I    4  faire 
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faire  amitié  avec  vous,   &  vous 
rendre    tous    les   fervices    dont 
vous  aurez  befoin  5  je  Je  veux ,  & 
je  le  puis ,  ajoûta-t-il ,  où  demeu- 
rez vous  ?  Dans  la  rue  aux  mercs , 
dit  mon  ami  ;  n'y  auroit-il  point , 
demanda  l'autre  >    quelque  petite 
chambre  proche  de   chez  vous  ? 
car  je   fouhaitterois  fort  être  de 
vos   voifins  :    I!  y  en  a  une ,  ré- 
pondit le   Commis  au  deflus  de 
celle  où  je  loge.     Bon,  dit  l'étran- 
ger *    c'eft  mon  affaire,  arrêtez- 
la  pour  moi ,  Monfieur  ,  voilà 
pour  le  denier  à   Dieu  ,  ajouta* 
il ,  en  lui  donnant  une  pièce  de 
quatre  piftoles  :  mon  ami  crut  en 
la  recevant  qu'il  ne  lui   avoit  dit 
tout  cela  que  pour  fervir  de   pré- 
texte à  le  recompenfer  du  fervice 
qu'il  lui  venoit  de  rendre.     Il  le  re- 
mercia ,  &  me  vint  joindre  en  me 
montrant   la  pièce  qu'il  venoit  de 
gagner.     Certes  il  en  avoit  bon  be- 
foin >  &  ce   ne  fut  pas  là  un  des 
moindres     effets     de    la     pro- 
vider 
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vidence.  Il  étoic  chargé  d'une 
femme  &  de  quatre  enfans,  &  ne 
fcavoit  plus,  comme  on  dit,  de 
quel  côté  donner  de  la  tête,  & 
cette  pièce  d'or  leur  fît  grand 
plaifir.  Dés  le  lendemain  fon 
homme  ne  manqua  pas  de  venir 
pour  occuper  fa  chambre»  fuivi 
d'un  Crocheteur  qui  portoit  un 
peu  de  hardes  &  une  petite  malle 
aflez  pefante.  Mon  ami  auroit 
bien  voulu  qu'il  ne  fut  point  ve- 
nu? l'hôteue  au  contraire  fut  ravie 
de  trouver  à  louer  fa  chambre,  & 
n'eut  pas  de  peine  à  conclure  le 
marché  avec  cet  étranger,  qui  s'y 
établit  auflîtôc.  Le  Commis 
d'autre  côté,  quffe  fentoit obligé 
de  rendre  la  pièce  de  quatre  pifto- 
les ,  crût  que  puis  qu'il  étoit  venu 
occuper  cette  chambre,  il  ne  la 
îuiavoit  donnée  que  pour  en  payer 
le  loyer;  il  évita  fa  rencontre  1  n'é* 
tant,  plus  en  état  de  la  lui  rendre 
entière  >  la  plus  grande  partie  en 
étant  dépenfée.  :  l'autre  qui  vie 
I     5  que 
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que  celui-là  le  tuyoit ,  crut  qu'il 
avoit  d'autres  raifons ,   &  ne  vou- 
lant pas  l'incommoder,  ilferefler- 
roit  de  Ton   côté.     Pendant    cela 
l'argent  manqua  tout-à-fait  chez 
mon  ami,  cet  homme  avoit    du 
cœur,  &  étoit  incapable   de  fai- 
re une  baffefle  ;    il   ne    pouvoit 
fe  réfoudre  à  déclarer  fa  mifére  à 
qui  que  ce  fût  :  cependant  fes  en- 
fans  crioient  à  la   faim  ;  fa  femme 
touchée  de    compaflion,  lui  dit, 
Mon  cher  mari  >  cet  homme  de  la 
haut  vous  a  tant  d'obligation  ,  al- 
lez  rui  emprunter  feulement  un  é- 
eu  pour  fauver  la  vie  à  vos  pauvres 
enfans;  offrez-vous  de  lui  faire  un 
billet,  &  delà  pièce  de  quatre  pi- 
ftoles,  &  de  ce  qu'il  voudra  bien 
vous  prêter.     Il  rejetta d'abord  cet 
avis  bien   loin  ;     mais   enfin    la 
compaflion  que  lui  firent  fa  fem- 
me &  fes   enfans  qui  n'en   pou- 
voient  plus ,  le  détermina  à   faire 
cette  démarche.     Ce  ne  fut   pas 
faas  fe  faire  une  extrême  violen- 
ce, 
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ce  :  car  comme  je  vous  ay  dcja 
dit ,  il  n'étoit  pas  d'humeur  à  dé- 
couvrir fa  mifere  :  il  fut  dix  fois 
jufqu'à  la  porte  de  fon  Voi fin  fans 
ofer  heurter ,   &  en  revint  autant 
de  fois:  enfin  il  fe  hazarda»  &  le 
heurtoir  lui  fembla  aller  plus  vi- 
te qu'il  ne  le  pouffoit  £  auffi-tôc 
la  porte   s'ouvre  ,   l'Etranger  en 
le  regardant  au  vifage,  lui  deman- 
da ,  qu'avez- vous  >  Monfieur  ?  vous 
me paroiflez  bien  changé,  vous  eft- 
il  arrivé  quelque    fâcheufe    affai- 
re ?  dites  le  moi ,  de  quelle  na- 
ture qu'elle  puiffe  être  ,    je  vous 
en  tirerai  :     ISlon  ,  Monfieur,liu 
répondit-il»  je  n'ai  grâces  à  Dieu, 
point    d'affaires.      Ne   feroit  -  ce 
point  quelque   petit  chagrin  do* 
meftique  ?   reprit  l'autre."     C'eft 
cela    juftement  ,    dit    le    Com- 
mis :  l'Etranger  croyant  qu'il  avoit 
eu  quelque  démêlé  avec  fa  fem- 
me ,  (cachant  bien  que  dans  le  mé- 
nage le  mieux  réglé  ,  il  y  a  quel- 
quefois    de     petits      différends. 
I    é  Don- 
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Donnez -moi  ,  dit-il  ,  à  foupsr 
chez  vouscefoir,  &  nous  accom- 
moderons tout  cela.  Le  Commis 
demeura  comme  interdit  à  ces 
paroles ,  regardant  l'autre  fixe- 
ment (ans  parler;  puis  il  dit,  com- 
ment vouiez- vous, Monfïeur*  que 
je  vous  donne  à  fouper  chez  moi , 
iî  je  n'ai  pas  un  morceau  de  pain  à 
donner  à  ma  femme  &  à  mes  pe- 
tits enfans,  qui  languùfent  de 
faim  depuis  plus  de  trente  heu- 
res ?  Eh  !  je  n'étois  venu,  continua- 
t-il ,  que  pour  vous  prier  de  me 
prêter  de  quoi  acheter  un  pain , 
pour  leur  fauver  la  vie.  Ah  Dieu! 
s'écria  l'Etranger  »  je  fuis  bien 
indigne  du  fervice  que  vous  m'a- 
vez rendu ,.  puis  que  je  n'ai  pas 
fçeu  prévenir  vos  befoins  :  Tenez, 
mon  cher  Ami ,  dit- il,  lui  don- 
nant une  clef,  ouvre*  cette  mal- 
le ,  &  prenez  tant  d'or  qu'il 
vous  plaira  >  il  y  en  a  fuffifamment 
&  pour  vous  &  pour  moi.  Le 
befoin  que.  le  Commis  avoit  de  ce 

fecours 
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fecours  lui  fît  moins  faire  de  fa- 
çons ,  il  ouvrit  donc  la  malle  &  la 
trouva  pleine  d'or  ;  il  en  prit  u- 
ne poignée,  &  dit  à  fon  ami  qu'il 
alloit  faire  apprêter  le  louper. 
L'heure  du  repas  étant  venue 
comme  ils  étoient  à  table  l'étran- 
ger demanda  au  Commis  le  fujet 
qui  les  avoit  empêché  defe  voir,  il 
lui  avoua  ingénument  que  ç'avoit 
été  à  caufe  de  la  pièce  de  quatre 
piftoles  :  Je  ne  vous  l'avois  pas  don- 
née pour  que  vous  me  la  rendif- 
fiez  »  répliqua  l'autre  :  &  mon 
deffein  n'étoit  pas  de  m'en  te- 
nir là  y  ne  m'étant  approché  de 
vous  que  pour  joindre  ma  fortu- 
ne à  la  vôtre  ,  comme  je  prctens 
faire  dorénavant.  En  effet  tout  al- 
la fi  bien  depuis  chez  mon  ami  que 
les  riches  meubles  &  les  beaux 
habits  fe  firent  bien-  tôt  voir. 
Quelque  bonne  chère  qu'ils  hT- 
fent  l'étranger  ny  trouvoit  rien  à 
redire  ;  pendant  ce  teros  là  mon 
ami  fe  divertiiToit  comme  au 
I    7  corn- 
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commencement»  fréquentant  fou- 
vent  ks  cabarets  ,  &  vivant  en 
Sardanapale. 

Un  jour  qu'il  étoit  dans  une  com- 
pagnie où  l'on  avoit  bû  un  peu 
plus  fort  que  jeu  »  il  conta  toute  fa 
bonne  fortune.  Monfieur  le  C. 
D.  R.  qui  avoit  des  efpions  par 
tout  ,  &  qui  faifoit  chercher  le 
fameux  Cofmopolite ,  feeut  dés  le 
lendemain  ce  qui  s'étoit  dit  dans  le 
Cabaret.  Mais  revenons  à  nôtre 
hôte  ,  qui  tout  yvre  qu'il  étoit; 
ne  laiffa  pas  de  gagner  (on  logis  ; 
il  fe  couche  &  dort  le  lendemain 
jufqu'à  cinq  heures  du  matin  *•  a- 
lors  fe  reffouvenant  de  ce  qu'il  a- 
voit  dit  la  veille  dans  le  caba- 
ret ,  la  rage  &  le  défefpoir  le 
fai-firent.  Ah/  dit- il  *  en  criant 
&  s'arrachant  les  cheveux  »  que 
je  fuis  malheureux  d'avoir  trahi 
un  fi  bon  ami  ,  &  de  qui  je  tiens 
tout  le  bien  que\j'ai  /  en  difant  cela 
il  voulut  fauter  à  fon  épée  ,  pour 
fe  la  parler  au  travers  du  corps  s  Sa 

fem- 
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femme    s  éveillant    en  furfaut,  fe 
leva  toute  nuëenchemife,&rem- 
bratVa  pour  l'empêcher  d'exécuter 
fon  mauvais  deflfein.     Elle  dit  au 
plus  grand  de  fes  enfans  d'aller  ap- 
peller  du  fecours ,  le  petit  garçon 
qui  étoit  aimé  de  l'étranger  ,  &  qui 
l'aimoit    aufïi ,   fut    l'appeller  ;  il 
vint,  Eh  bien  !  dit-  il  au  Commis 
en  l'embraflant ,  qu'avés  vous ,  mon 
cher  ami-      manque-t-il  quelque 
chofe  à  vôtre  fortune  ?  dites-moi 
avez  vous    befoin    d'argent  plus 
que  vous  n'en  avez  ?  je  fuis  tout 
prcit  à  vous   en  donner?    Non  , 
Monfieur,  lui  répondit  le  Com- 
mis; je  fuis  indigne  des  bontez 
que  vous  avez  pour  moi:  je  vous 
ay   trahi,  ou    plutôt  le  vin  m'a 
trahi  moi-même,  en    découvrant 
le  fecret  que  vous  m'avez  tant  re- 
commandé de  garder  :  c'en  eft  fait  : 
je  ne  veux  plusfurvivre  à  mon  in- 
fidélité ,  ôtez-moi  la  vie  en  me  pu- 
niflant,  fi  vous  ne  voulez  que  je 
fois  homicid-e  de  moi-même. 

L'é 
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L  étranger  lui  dit  en  l'cmbraf- 
fant  encore  plus  étroitement,  mon 
cher  ami,  modérez- vous,  le  mal 
n'eft  pas  fi  grand  pour  moi  que 
vous  le  penfez  ;  vous  ne  vous  ê- 
tes  fait  tort  qu'à  vous-même,  pour 
ce  qui  me  regarde  tout  eft  réparé, 
puis  que  vous  m'avez  averti  que 
mon  fecret  eft  révélé  ;  ce  qui  ms 
fait  le  plus  de  peine ,  c'eft  d'être  o- 
bligé  de  vous  quitter ,  &  peut  être 
pour  ne  vous  voir  de  ma  vie  :  je 
m'en  confolerois  en  quelque  fa- 
çon ,  fî  ma  malle  étoit  plus  pleine 
d'or,  mais  telle  qu'elle  eft,  je  vous 
prie  de  l'accepter  :  au  refte  ne 
vous  mettez  point  en  peine  de  ce 
que  je  deviendrai  ,  ma  patrie  cil: 
le  monde  entier  ,  auffi  bien  ici 
comme  ailleurs,  je  me  trouve  bien 
par  tout  :  il  fembraifa  lui  difant 
adieu,  puis  il  partit. 

Les  Gardes  du  C.  D.  R.  ne 
manquèrent  pas  vers  les  huit  heu- 
res de  venir  fe  faifir  du  Commis 
ils  le  menèrent  à  ia  Baftille,  où  il 

fut. 
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foc  interrogé  fur  ce  qu'il  avoit  dit  au 
cabaret.  II  répondit  qu'il  ne  fe  fou- 
venoitpasdecequ'il  avoit  dit  dans 
la  débauche,  &  qu'il  ne  doutoit 
point  que  l'excès  du  vin  qu'il  avok 
bû,  nelui  eût  fait  dire  quantité  d'im- 
pertinences fans  fondement,  &  qu'il 
avoit  cette  même  nuit  tellement 
perdu  la  raifon  qu'il  vouîoit  fe  tuer 
lui  même.  Au  rapport  de  fes  pro- 
pres Voilins ,  qui  furent  interrogez, 
&  dirent  tous  la  même  chofe»  on  le 
relâcha  ;  &  depuis  confiderant  le 
mal  que  la  débauche  lui  avoit  caufé, 
il  ménagea  ce  que  l'Etranger  lui 
avoit  laine,  qui  étoit  encore  aflez 
confiderable  pour  le  faire  vivre  lui  & 
fa  femme  à  leur  aife:  &  même  dans 
la  fuite  ils  ont  aifez  bien  pourvu 
leurs  enfans. 

Le  Gage  qui  fut  tiré  après  ce 
récit,  donna  lieu  à  la  perfonneàqui 
ilappartenoit,  de  conter  i'Hiftoire 
fuivante. 

LA 
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\      L  A     V  E  U  V  E 

C  O  QU  E  T  T  E. 

U  Ne  Veuve  déjà  fur  le  retour, 
mais  encore  fort  coquette, 
avoir  une  fille  d'environ  quinze 
à  ferze  ans  ,  qu'elle  élevoit  dans 
l'obfcurité  ,  craignant  que  fa 
beauté  naiifante  ne  lui  enlevât  quel- 
ques-unes de  fes  conquêtes  :  mais 
malgré  tous  les  foins  qu'elle  pre- 
noit,  comme  ks  agrémens  dimi- 
mioient  à  mefure  que  fon  âge 
augmentoit.  La  beauté  de  fa  fille 
au  contraire  fit  un  tel  progrés  , 
que  toute  fimplement  mife  , 
&  toute  modefte  qu'elle  étoit, 
elle  ne  laiffa  pas  de  captiver  le 
coeur  d'un  des  Amans  de  fâ  mère, 
qui  toute  couverte  de  fard  &  de 
mouches,  ne  put  retenir  celui  de 
fes    Soûpirans  qu'elle  eflimoit  le 

plus. 
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pkis.     Ce  Cavalier  fe  comporte ic 
de  forte,  &  feeut  fi  bien  diflimu- 
ier  fa  nouvelle  paiîîon,  que  la  mè- 
re   coquette   s'atribuoit,  &    fai- 
foit  fon  propre  des  afliduitez    & 
des  foins  de  cet  amant.     La  jeune 
fille  de  fon  côté   s'étant  aperçue 
qu'elle  y  avoir  bonne  part ,    fen- 
tit  naître  en  elle  cette  ambition  de 
paroître  aimable,  que  tontes  cel- 
les  de  fonSeoce  reflentent  lors  que 
leur  eceurpanchevers  la  tendreffe. 
Elle  prit  plus  3e  foin  de  fa  perfon- 
ne  qu'auparavant,  fa  coëfrure  é- 
toit  plus  régulière  &  le  reftedefes 
ajuftemens    étoit  mis    d'un  cer- 
tain air  ,  qu'ils  donnoient  plus  de 
grâce  &  d'éclat  à  fa  beauté  natu- 
relle, ce  qui  fit  tourner  ks  yeux 
vers  elle  à  la  plus-part  de  ceux 
qui  venoient   auparavant  couru- 
fer  fa  mère.     Le  Cavalier    dont 
j'ai  dé/a  parlé  •  qui  fe  nommoit 
Paflourd,    craignant    que  quel- 
qu'autre  le  prévînt,  lui  fit  une  dé- 
claration de  fon  amour.   Nichon 

(c'ed 
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(  c'  eft  ainfi  que  fe  nommoit  la  jeune 
fille  )prenoit  tant  de  plaifir  de  l'é- 
couter qu'elle  n'apperceut  pas  fa 
mère  qui  les  furprit  dans  ces  entre- 
faites Elle  demanda  à  Paftourd 
avec  affez  de  fierté,  s'il  venoit 
chez  elle  pour  fuborner  fa  fiJle. 
Il  lui  répondit  »  Non  Madame  >  mes 
intentions  font  plus  pures  que 
vous  ne  penfez.  Cependant  je 
vous  confeife  que  j'ai  tort  de  m'ê- 
tre  adrefle  à  d'autre,  qu'à  vous  , 
je  vous  en  demande  pardon  de 
tout  mon  cœur.  La  Dame  fe  ra- 
doucit à  c^s  paroles  croyant? 
qu'il  revenoit  vers  elle;  Je  vous 
pardonne  vôtre  erreur,  lui  dit- 
elle,  pourveu  que  vous  foyezplus 
fàge  à  l'avenir.  Paftourd  tout  plein 
de  fà  paflîon  >  voyant  qu'elle  re- 
prenoit  fa  bonne  humeur ,  lui 
dit:  Madame,  fi  j'ofois  aujour- 
d'hui vous  découvrir  les  vérita- 
bles fentimens  de  mon  cœur ,  fe- 
rois  -je  aflez  heureux  pour  trou- 
ver le  vôtre  difpofé   à  m'écouter 

fa- 


Hftoires  Galantes.  îi  J 

favorablement  *  Parlez,  lui  dit- 
elle  ,  d'un  ton  de  Souveraine. 
J'aime ,  Madame,  mais  d'un  amour 
û  violent,  qu'il m'eft  impo/ïible  de 
Je  diiïïmuler  davantage.  Croyez* 
vous ,  lui  répondit-  elle ,  que  Ton  ait 
été  jufqu'ici  fans  s'en  apercevoir , 
&  que  malgré  vôtre  filence  ,  on 
î/ait  pas  fçû  pénétrer  vos  vérita- 
bles fentimens  ?  Vous  me  furprenez 
étrangement  ,  Madame  ,  reprit 
le  Cavalier  ?  J'avois ,  ce  me  fem- 
ble  >  apporté  jufqù'à  aujourd'hui 
toutes  les  précautions  imagina- 
bles ,  pour  que  ma  paffion  fecrette 
ne  fut  point  connue  ,  jufqu'à 
(eindre  d'en  aimer  une  autre.  Il 
Çêiok  pas  neceilàire  de  faire 
toutes  ces  façons  ,  lui  répondit- 
elle  ,  vous  deviez  me  la  découvrir 
d'abord ,  &  je  l'auro's  approuvée 
comme  je  fais  à  prêtent ,  pourvoi 
que  ce  foit  pour  le  mariage* 
Ce  n'eft  point  pour  autre  chofe, 
Madame  ,  dit- il  fe  jettant  à  fes 
£enonx  ,     &   je    ne   me  lèverai 

point 
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point  que  vous  ne  m'ayez  promis 
une    main   qui  doit    faire   mon 
bonheur.     Levez -vous  ,  lui  dit- 
elle  i   en  lui  donnant  la  fienne  à 
baifer.   Je  vous  puis  arTùrerque  je 
vous  fais  redevable:     Pardonnez, 
s'il  vous  plaît  >  à  ma  jufte  impa- 
tience ,     &  fouflfrez  que  je  vous 
demande  fi  j'ai  encore  long-temps 
à  attendre  pour  être  tout  à  fait 
heureux.      Le   plutôt    fécondera 
mieux  mon  inclination  >  lui  répon- 
dit-elle. Paftourd  fe  retira  le  plus 
content  des  hommes,  &  dit  en  for- 
tant  à  fa  jeune  MaîcrefTe  ,  que  fa 
mère  la  lui  venoit  d'accorder  ,   & 
qu'il  s'efHmoit  le  plus  heureux  des 
Amans.     Nichon  ravie  de  cette 
nouvelle,  fut  trouver  fa  mère  ,  & 
lui  dit ,  Que  j'aide  grâces  à  vous 
rendre,  Madame,  du  bon  choix 
que  vous   venez  de  faire  !     J'ai 
toujours   regardé    Monfieur  Pa- 
ftourd comme  le  Cavalier  le  plus 
parfait ,     &  le  plus  accompli  de 
tous  ceux  qui  fréquentent  céans. 

Je 
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Je  fuis  bien  aife  >    lui  dit  fa  meie, 
que   vous  n'ayez   point  de  répu- 
gnance pour  ce  mariage  >   &  que 
vous  approuviez  le  choix   que  j'ai 
fait  de  Monfieur  Paftourd ,    il  fe- 
ra bien  fon  devoir   envers   vous  ; 
c'eft  un  brave  homme,   &  duquel 
vous   ferez    fort   contente.     Ni- 
chon  qui  comprenoit  le  difeours 
de  fa  mère  d'un   autre  fens  qu'eN 
le  ne  le  difoit,   rougit  à  ces  mots 
&  vouloit   fe   retirer  ,   quand   fa 
mère  lui  demanda  de  qui  elle  avoit 
appris  cette  nouvelle  :  de   Mon- 
fieur Paftourd  lui-même,  lui  ré- 
pondit-elle ;    il  eft  fî  content  de 
m'époufer  ,  ajouta -t-  elle  enco- 
re   qu'il    n'a    pu     le    diflîmuler 
plus  long -temps.     Comment  de 
vous  époufer  1    reprit    la   mère* 
eft -ce  que  vous  croyez  que  c'eft 
vous   qu'il   demande    en  maria- 
ge ?   Vraiment  je  vous  trouve  jo- 
lie  d'avoir   telle  penfée   à  vôtre 
âge  :  allez ,  ma  mignone ,  allés  vous 
tapir,    &  préparez -vous  d'avoir 

pour 
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pour  beau- père  celui  que  vous 
croyez  avoir  pour  mari.  La  jeu- 
ne fille  fe  retira  ♦  ne  fçachant  que 
penfer  de  ce  -qu'elle  venoit  d'en- 
tendre. A  la  première  vifîte  que 
fit  Partourd ,  il  fut  furprisdevoir 
te  Maîtreffe  chagrine  n'en  devi- 
nant pas  le  fujet:  il  le  devint  auffi 
par  fympathie  ;  la  mère  s'en  é- 
tàrit  aperceuë  ,  lui  demanda  ce 
qu'il  avoir.  Je  crains  tout,  dit-il, 
Madame»  &  la  trifteiïe  où  je  vois 
Madenaoifelle  vôtre  fille  me  tait 
douter  qu'elle  foit  bien  contente 
ds  nôtre  mariage.  Contente  ou 
non  ,  dit  la  mère,  ne  fuis  je  pas 
la  maîtreffe  ?  Il  eft  vraii  répond 
le  Cavalier  ,  mais  je  ne  voudrois 
pas. recevoir  fa  main  malgré  elle. 
Comment  fa  main  !  reprit  la  mère , 
étoit-ce  la  fienne  que  vous 
m'aviez  demandée?  Oui,  Mada- 
me, ditPaftourd,  &  je  vous  jure 
que  je  n'en  aurai  jamais  d'autre. 
Si  vous  avez  compté  la-deffus, 
repartit -elle  d'un  ton  méprifant, 

vous 
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vous  vous  êtes  trompé  3  ma  fille  n'eft 
point  à  marier,  Monfieur,  je  vous  prie 
d'orenavant  de  fufpendre  ▼osvjfites. 
Ces  dernières  paroles  furent  un  coup 
de  foudre  pour  le  pauvre  Paftourd, 
qui  fe  retira  chez  lui  tellement  accablé 
de  trifteffe  ,  qu'il  (e  mit  au  lit ,  défen- 
dant à  fonValet  de  Chambre  de  le  laif- 
fer  voir  à  qui  que  ce  fût.  Ce  Valet, qui 
s'appelloit  Combiac,étoitun  garçon 
tout  fraîchement  revenu  de  Guyenne, 
oùilavoitété  fîx  mois  pour  foLliciter 
lepayement  d'une  affez  groffe  fomme 
qu'il  avoit  apportée.  C'étoit  un  de  ces 
Valets  importuns,  qui  fe  font  rendus 
familiers  avec  leur  Maître  par  un  long 
fervice;  il  ne  put  voir  l'extrême  cha- 
grin de  fon  Maître,  fans  lui  en  deman- 
der la  caufe.     Paftourd  lui  conta  ce 
qui  lui  venoit  d'arriver.      N'eft-ce 
que   cela  ?    lui  dit- il  ,    mordy  ,  je 
veux  vous  rendre  heureux  avant  qu'il 
foitunmois:  laiffez- moi  faire ,  nous 
avons  de  l'argent ,  foyez  feur  que  vous 
aurez  Mademoifèlle'Nichon,  &  que 
vous  l'obtiendrez  même  du  confente- 
mentdefa  mère  5  elle  ne  m'a  jamais 
veu,  je  tacherai  d'avoir  entrée  chez  e1- 
le  fous  le  nom  &  l'habit  d'un  homme 
de  qualité,  copiant  vos  manières  j'en 
aurai  afTez  Pair.     Ah  !  mon  pauvre 
K  Cora- 
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Combiac,  lui  dit  ion  maître  enl'em- 
braiïant ,  fi  par  ton  moyen  j'étois  affez 
heureux  pour  vaincre  iur  cela  l'efprit 
de  cette  vieille  folle ,  ta  fortune  iera 
infeparablement  attachée  à  la  mienne^ 
Fers  toi  de  tout  ce  que  j'ai  d'argent  8c 
de  crédit,  je  (ai  que  tu  as  de  l'efpr;t  > 
&  que  je  dois  tout  attendre  de  toi. 

Combiac  ie  fit  vîtement  habiiler, 
prend  deux  laquais  avec  des  livrées 
magnifiques  ,  loue  un  logis  garni  dans 
la  même  rue  de  la  Veuve,  qui  paffoit 
tous  les  jours  une  partie  du  temps  à  fes 
fenêtres  parée  comme  un  Autel  de 
Confrairie.  Combiac  >  qui  n'avoit 
point  d'autre  foin  que  de  chercher  le 
moyen  d'avoir  entrée  chez  elle ,  la  re- 
gardoit  d'un  air  à  lui  faire  compren- 
dre qu'il avoit du plaifir  à  la  voir:  é- 
piant  Poccafion  de  lui  parler  ,  il  la  fui- 
vit  un  jour  dans  uneEglifc  où  elle  al* 
J'oit  à  la  ûjefle  •■)  il  la  faluë ,  &  quand  la 
Méfie  fut  dite ,  il  lui  prefenta  de  l'eau 
benîte,  &  la  ramena  jufqu'à  fa  porte. 
Pendant  le  chemin  il  lui  dit;Madame, 
il  y  a  long  temps  que  je  cherche  l'oc- 
cafïon  de  vous  pouvoir  dire  ,  combien 
lerefpecl  que  j'ai  pour  vous  eltimpri- 
*mé  fortement  dans  mon  ame  5  &  files 
offres  de  fervice  d'un  homme  qui  a 
quelque  bien ,  beaucoup  de  qualité ,  Se 

plus 
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plus  encore  de  defîr  d'être  tout  à  vous> 
vous  étoient  agréables  ,  vous  trouve- 
riez en  moi  un  ferviteur  des  plus  af- 
fectionnez.   Le  complimentde nôtre 
homme  ne  lui  déplût  pointillé  lui  ré- 
pondit de  forte  qu'elle  lui  donna  jour 
Ï>our  lui  demander  la  permiffion  deal- 
er chez  elle  jouer  au  Piquet  ;  il  n'eut 
pas  de  peine  à  l'obtenir ,  les  coquettes 
aimant  le  fracas.  Combiacjoùafi  bien 
fon  Marquis  de  Mafcarilie ,  que  la  Da- 
me le  croyant  une  perfonne  de  quali- 
té, fetenoit  fort   honorée  des   fré- 
quentes vifites  qu'il  luirendoit. 
Enfin  il  lui  dit  un  jour,Madame>  e  ne 
puis  plus  tenir  contre  tant  d'appas,  il 
faut  abfolument  que  je  meure,  où  que 
je  vous  déclare  mon  amour  :  fi  vous  a- 
viezeumoinsde  charmes  je  n'aurois 
pas  tardé  fi  long- temps  à  vous  conju- 
rer de  me  donner  vôtre  main  5  mais 
comme  je  fuis  naturellement  fufeepti- 
bledejaloufie,  &  que  vous  avez  une 
fille  en  âge  d'être  pourvue ,  je  croiî  ois 
que  ceux  qui  viendroientici  pour  elle 
y  viendroient  pour  l'amour  de  vous. 
Mariez-la  ,  Madame  ,  après  quoi  nous 
pourrons  vivre  enfemble  dans  une  u- 
nion  parfaite. L'extrême  envie  qu'elle 
avoit  d'être  Marquife,  &  plus  encore 
de  fe  marier,  lui  fît  regreter  de  n'a voi r 
K     2  pas 
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pas  donné  fa  filleàFaftourd.  Elle  dit 
au  faux  Marquis  qu'elle  fe  trouvoit 
bien-heureufe  d'avoir  fait  naître  dans 
«Ion  cœur  des  fentimens  tels  qu'il  les 
lui  temoignoit ,  que  fa  fille  ne  devoit 
point  du  tout  l'embarafTer  ,  qu'elle  a- 
voit  une  occafton  pour  s'en  défaire. 
UnGentilhomme,pourfuivit-elle>qui 
l'aime  à  la  folie,  me  la  demandée,  &  je 
la  lui  donnerai.  Dépêchez-vous  donc, 
Madamejui  dit  Combiac,  fi  vous  vou* 
lez  féconder  ma  jufte  impatience.  Dés 
le  même  jour  elle  envoyé  chercher 
Paftourd,  à  qui  elle  dit  qu'elle  vouloit 
bien  lui  donner  fa  fille  fans  dot ,  pour- 
veu  qu'il  la  voulût  prendre  fans  dot. 
Paftourd  qui  fçavoit  ce  qui  la  faifoit 
parler  de  la  forte  ,  accorda  tout  ce 
qu'elle  voulut  j  il  époufà  Nichon  avec 
ies  droits^  le  mariage  conclu,  Com- 
biac écrivit  dés  le  lendemain  cette 
Lettre  à  la  Veuve 

ÏEfuis  bien  fâche  ^  Madame i  d'être obli» 
gzde  m  en  aller  en  G af cogne  *  f  ai  receu 
nouvelle  que  le  feu  avait  confumzla  meil' 
ieure  partie  de  mon  bien,  jans  épargner 
mes  titres  de  nobleffe-,  qui  s'ùoient  con- 
ferve%  depuis  le  déluge  deNozz  fe  ne  veux 
pas  vous  tromper  dans  fétat  oujtjuih  des 
fsrfonnes  qui  vtus  doivent  toucher  de  prz's 
m'en  empêchent  %  je  ne  Cuis  point  votre 

fait, 
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fait)  je  m*eflime  feulement  trop  heureux 
d'être  caufc  du  mariage  de  Mademoife/ie 
votre  fille.  Si  quelqu'un  dorénavant 
s'cffrêit  à  vont  e'poufer  >je  vous  confeille 
de  les  mieux  connoitre  que  vous  ne  tiiave^ 
connu. 

Elle  fut  au  defefpoir  de  s'être  veu 
jouer  de  la  forte  5  fon  dépit  étoitau 
comble  de  voir  fa  fille  mariée ,  Si.  elle 
fut  un  temps  fans  les  vouloir  voir  jmais 
leshonnêtetez  de  fon  gendre»  &  la 
tendrefTe  de  fa  fille  la  fit  enfin  revenir. 
Elle  opta  la  coquetterie  pour  vivre  a- 
vec  eux  en  bonne  intelligence. 

LaPrefîdente  n'eut  pas  plutôt  fini 
fon  hiftoire , qu'on  vit  paroître  desta- 
biettes,allons>Monfïeurl'Abbé,dit-  el- 
le ,  vous  qui  êtes  aujourd'hui  du  goût 
des  belles  :  nous  nous  préparons  d'en- 
tendre quelque  intrigue  de  ruelle  ou 
de  Prude.  Vous  vous  trompez ,  Mada- 
me, dit  l'Abbé,  s'il  falloitneceflaire- 
ment  une  intrigue  galante  pour  retirer 
mon  gage  il  y  pourrait  bien  demeu- 
rer. Contentez  vous ,  s'il  vous  plaît, 
de  celle  que  je  vous  dirai. 
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LE      COCU 
IMAGINAIRE. 

"p\  Ans  le  tems  des  vendanges  j'étois  à 
^  Paris  &  pour  lors  en  Philofophiej 
un  de  mes  compagnons  de  clafle  me 
convia  d'aller  en  vendanges,  à  une  de- 
mie lieue  par  de-  là  Ville  Juif,  où  Ton 
père  avoit  une  maifon.Le  carrofle  s'é- 
tant  trouvé  trop  plein  nous  entreprî- 
mes lui  &  moi  de  faire  le  voyage  à 
pied:étantfur  le  chemin  nous  enten- 
dîmes de  grands  cris  qui  fortoient 
d'une  charette  qui  marchoit  devant 
nousjcela  nous  lit  doubler  le  pas  pour 
fçavoir  ce  qui  caufoit  cette  rumeur ,  &C 
nous  vîmes  un  Hermite  qui  tenoit  un 
homme  aux  cheveux,  &  celui  cy  qui  le 
tenoit  par  la  barbe ,  les  coups  de  poing 
trottoient  de  la  bonne  façon.  Les  cris 
que  nous  avions  entendus  étoient 
ceux  d'une  femme  qui  paroiffoit  être 
une  Boulangère  à  qui  appartenoit  la 
charette  :  le  Chartier  qui  étoit  un  jeu- 
ne rufraud  fembloit  prendre  plaifîr  à 
les  voir  fe  chamailler,  iltouchoit  fes 
chevaux  >  &  faifoit  marcher Ja  charet- 
te, 


Hifloires  Galantes.  22$ 

te ,  comme  fi  ce  n'eût  été  rien  :  nous  le 
contraignîmes  d'arrêter  pour  mettre 
le  hola  ,  6c  nous  étant  mis  dans  la  cha- 
rette  nous  apprîmes  que  leurs  difife- 
rens  venoient  de  ce  que  cet  homme 
pour  fe  railler  du  Moine  lui  avoit  de- 
mandé s'il  venoitde  voir  fa  blancbif- 
feufe,&  lui  avoit  tant  de  fois  demandé 
qui  c'étoit?  que  l'Hermite  lui  avoit  ré- 
pondu.C'elt.  ta  femme, L'autre  ofrenfé 
de  cette  réponfe,  lui  avoit  donné  un 
foufflet,  celui  cy  l'avoit  pris  aux  che- 
veux ,  celui-là  l'Hermite  par  la  barbe; 
les  ongles  6c  les  dents  avoient  été  de 
la  partie,  de  quoi  ils  étoient  tous  deux 
terriblement  marquez.  Nous  deman- 
dâmes au  Chartier pourquoi  il  ne  les 
avoit  pas  fepsrez  plutôt  ?  Tétigué  »  ré- 
pondit- il,  je  n'a  vois  garde  de  m'y  bou- 
ter$n'on  dit  ordinairement  en  prover- 
be, que  fi  chacun  faifoitfon  mequier 
les  vaches  en  feroient  mieux  gardées. 
Comme  dit  l'autre,  donne-toi  de  gar- 
de n'eft  pas  mort ,  je  ne  fuis  pas  fi  niais 

que  d'aller  bouter  mon  nez  où  je  n'ai 
que  faire,&  que  faije  fi  ce  bon  Père  ne 
dit  point  vrai?en  ce  cas  il  auroit  raifoh, 
6c  cependant  il  auroit  tort  aufïï,6c  tou- 
tes veritez  ne  font  pas  bonnes  à  dire; 
ardezilsfe  feroient  bien  entre  échi- 

gnez  que  je  ne  m'en  lerois  pas  mêlé 
K    4  davan- 


224  Le  G'7&e  touché y 

davantage  depuis  ce  qui  m'eft  atriye. 
Le  patois  de  ce  ruftre  nous  divertif- 
foit  fort»  &  pour  le  faire  continuer  de 
parler,  nous  lui  demandâmes  ce  qui 
luiétoit  arrivé.  Vous  fçaurez,dit-il , 
qu'un  jour  que  le  grosBaftienck  Ni- 
colas Deguiau  fe  battirent  enfemble, 
je  fus  pour  les  feparer  $  j'avois  une  ba- 
guette à  la  main,  qui  pefoit  bien  dou- 
ze livres .  comme  ils  ne  vouloient 
point  fe  décharpir,  je  leur  baille  à  cha- 
cun un  Ci  bon  chinfregan  fur  le  mouf- 
tapha  avec  ma  houffine  ,  qu'ils  tombi- 
rent  l'un  d'un  côté  &  l'autre  de  l'au- 
tre. Tetigué.  je  les  eus  ainfi  bien-tôt 
feparez,  mais,tenez,  voyez  l'injuftice, 
par  lamargué,  l'unavoitla  mâchoire 
avalée  &  l'autre  un  bavoir  à  mouche 
fur  la  caboche,  ils  rirent  de  grandes 
plaideries  qui  m'ont  coûté  pour  le 
moins  une  année  de  mes  gages  ;  voilà 
pourquoi  ceux-cy  fe  feroient  bien  é- 
trangîezqueje  n'aurois  pas  pus  bran- 
lé que  la  B.iftille  ,  chat  échaudé  craint 
l'iau  froide, on  n'a  pas  toujours  de  l'ar- 
gent à  donner  à  manger  à  la  Juftice, 
Pendant  que  le  drôle  nous  contoit  fon 
avanture,  nous  arrivâmes  à  Ville  Juif$ 
la  charette  arrêta  prefqu'à  l'entrée  du 
Bourg  oùétoit  la  demeure  de  la  Bou 
langere,  à  qui  elle  appartenoit  :  nous 

mîmes 
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mimes  pied  à  terre  PHermite  &  nous, 
l'autre   Champion  s'arrêta  à    parler 
chez  la  Boulangère,  il  étoit  apparem- 
ment des  amis  de  fon  mari.  Pour  nous 
nous  marchâmes  jufqu'à  l'autre  bout 
du  Bourg  >  nous  priâmes  l'Hermite  de 
venir  boire  un  coup  avec  nous  dans  un 
cabaret  où  nous  entrâmes  }  l'Hôteffe 
voyant  ce  bon  Religieux  dans  un  il 
déplorable  état ,  lui  dit,  Heiaslmon 
Père,  qui  font  les  méchantes  gens  qui 
vous  ont  accommodé  de  la  forte?  C'eft 
lui  répliqua- t-il,  un  coquin,  lequel  a- 
prés  m'avoir  dit  mille  infolences ,  m'a 
encore  donne  mille  coups  5  cette  fem- 
me toute  pleine  de  charité  envoyé  ti- 
rer de  fon  meilleur  vin,  &  avec  de  l'o- 
xicrat   elle    lui    baflina   elle,  même 
fes  pliyes  auprès  du   feu.      'Vous 
devez  feavoirque  celui  contre  lequel 
l'Hermite  s'étoit  battu  étoit  le  mari 
de  cette  Hôtefle  ,  il  entra  tout  juge- 
ment dans  le  tems  que  fa  femme  pan- 
foit  le  Moine  :  alors  fe  reffouvenant 
qu'il  lui  avoit  dit  que  fa  femme  étoit 
fa  blanchiffeufe  $  Comment,  carogne, 
lui  dit-il,  il  eft  donc  vrai  que  ce  Moi- 
ne foit  ton  Galant  comme  il  le  dit  lui- 
même  ;  il  n'en  faut  plus  douter,  puis 
que  tu  as  l'effronterie  de  le  careffer 
dans  ma  propre  maifon.  Ce  difant  il 
K     5  faifit 
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faifît  un  gros  bâton  pour  lesaffommer 
tous  deux;  le  Moine  fe  fauve  avec  elle 
&  entre  chez  un  Voiiin ,  où  il  trouva 
la  porte  ouverte  5  une  échelle  étoit 
plantée  toute  prête  pour  monter  dans 
un  grenier,  par  un  plancher  percé,  il 
monte  &  fe  cache  dedans  :  le  mari  s'é- 
tant  échapé  de  nous  courut  après  elle, 
il  arriva  comme  le  Moine  &  elle  ti- 
roient  l'échelle  à  eux.  11  fut  au  comble 
de  fa  rage ,  quand  il  les  vit  tous  deux 
enfemble  ,  dans  un  lieu  où  il  croyoit 
qu'ils  pouvoient  faire  toutes  choies  en 
fureté  j  il  lui  dit  tout  ce  qu'un  tranf- 
port  violent  &  jaloux  peut  fuagerer: 
on  fut  chercher  fon  Curé,  à  qui  Ton  fît 
comprendre  que  le  pur  hazard  avoit 
fait  naître  ces  incidens.  Nous  conti- 
nuâmes nôtre  chemin  fans  nousmet-- 
tre  davantage  en  peine,  de  ce  que  de- 
vint le  Moine*  la  femme  &  le  Caba- 
retier. 

C'eft  un  Abbé  qui  vient  de  parler, 
ditlaPrefîdenter  c'eft  tout  dire  :  les 
hommes  qui  avoient  beaucoup  ri  de 
cette  Àvanture  l'aprouverent ,  difanr, 
qu'ils  étoient  fort  contens  de  fon  Hi- 
ftoire  5  c'eft  affez  ,  dit  la  Dame ,  vo- 
yons qui  le  fort  fera  parler  à  prefent  : 
C'eft  moi  ,  dit  un  Capitaine  ,  voilà 
mon  gage  5  laDépofitairelui  mit  en- 
tre 
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treles  mains  une  boucle  de  diamans, 
après  quai  il  dit. 

LA  DAME  MERCENAIRE. 

A  U  retour  d'une  Campagne,  nous  é- 
étions  un  de  mes  Amis  &  moi  dans 
la  boutique  d'un  Marchand  de  galons 
d'or  Si  d'argent,  lors  qu'une  Dame 
fuivie  de  fa  Demoifelle  ,  &  de  trois 
Laquais  derrière  Ton  carroffê  ,  palïa 
devant  cette  boutique  j  elle  tenoit 
dans  fa  main  des  échantillons,  qu'elle 
tâchoitd'aflortir.  Mon  Ami  dit  en  la 
voyant,,  morbleu  ,  que  voilà  une  belle 
perfonne  !  je  donnerois  de  bon  cœur 
cent  Louis  pour  paffer  feulement  une 
nuit  avec  elle.  La  Demoifelle  fuivante. 
recueillit  ces  paroles,  &  croyant  faire 
fa  cour  ,  elle  dit  à  fa  MaitrefTe  ce 
quelle  avoit  entendu. 

Il  eft  bien  infolent,  dit  la  Dame ,  je 
le  veux  faire  repentir  d'avoir  peut^ 
être  parlé  trop  légèrement.  Champa- 
gne,dit  elle  à  un  de  fes  Laquais,  faites 
fî  bien  la  guerre  à  l'œil ,  que  vous  Ca- 
chiez le  nom  &  la  demeure  de  ces 
deux  Officiers  qui  iont  dans  cette 
prochaine  boutique.  Champagne  s'ac- 
quit- 
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quitta,  fi  bien  de  fa  commiflion,  qu'a- 
prés  nous  avoir  fuivis  jufqu'à  nôtre 
Auberge,ilrapportaàfaMaîtrefTeque 
celui  qui  avoit  parlé  s'apelloit  le  Mar- 
quis de  P....  &que  nous  étions  tous 
deux  Capitaines  au  Régiment  duRoi. 
Elle  mit  aufïi-tôt  la  main  à  laplume> 
&  écrivit  ce  billet  au    Marquis. 

Monfitur  >  je  fuis  fort  fcandaiifi'e  de  ce 
que  vous  ave%  dit  tantôt  en  me  voyant  paf- 
fer  dans  la  rue  S.  Honoré.  Comment  Mon- 
fieur  >  ofie%-  vous  mettre  à  prix  une  perjon- 
ne  de  mon  rang  ?  N1 attendiez  vous  point 
<\uon  vous  fut  prendre  au  mot  dans  une 
boutique.  Cratgm^  tout  de  mon  reffenti- 
tmntyfi  vous  ne  m  apporte^  um  exeufe  va- 
lable $  &  ne  penfe%  pas  dire  que  vous  aye% 
proféré  ces  paroles  fans  dejfeiti  j  fi  vous 
voulez  nêtre  point  maltraité. 

Elle  cacheta  ce  billet,&  le  donna  au 
même  Laquais  qui  l'apporta  au  Mar- 
quis. Il  lui  demanda  de  quelle  part  il 
venoit.  Le  Laquais  lui  apprit  le  nom 
de  fa  Miîtreffe,le  Marquis  après  avoir 
leu  ce  billet,  dont  il  avoit  fort  bien 
compris  le  fens,  fît  cette  réponfe. 

Je  vous  demande  pardon-,  Madame,  de 
ce  que  f  ai  ofé dire  en  vous  voyant  pajfer  ce 
matin^mais  votre  grande  beautima  telle" 
mentfurprisy  que  je  nyaypû  vous  voir  fans 
vous  aimer  >  ni  vous  aimer fans  defir.  Si 

faà 
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f  ai  mis  à  fi  bas  prix  lapoffejfion  de  tant 
fVappasyce  neftpas  que  f  ignore  quelle  ne 
foit  (£<un  prix  inejîimaéle:  mais  je  j'aurai 
joindre  au  peu  que  je  vous  offre ,  tant  de 
refpeBid'' amour  &  de  fidélité' >  que  je  vous 
forcerai  de  me  pardonner  une  faute  pour 
laquelle  firai  des  cefoir  vous  faire  fatis- 
faftion.  fefptre  que  vous  en  fere%  conten- 
te, fefuis  homme  d'honneur*  de  cœur  if  de 
parole  >  if  plus  encore  votre  fer 'viteur ,  le 
JVi.D. 

Après  avoir  fermé  ce  billet,  il  le 
donna  au  Laquais,  qui  s'en  alla  le  por- 
ter à  fa  Maîtrefle.  Mon  Ami  me  fît 
confidence  de  cette  Avanture  :  Je  lui 
confeillaide  fe  précautionner  contre 
tout  événement ,  s'il  avoit  deflein  d'e- 
xécuter ce  qu'il  projettoit  5  ce  qu'il  fit, 
prenant  deux  bons  piftolets  bien 
chargez  &  bien  amorcez.  11  n'oublia 
pas  la  Bourie  &  les  cent  Louis.  En  cet 
état  il  s'en  va  au  quartier  de  la  Dame  , 
&  s'-tnforme  qui  elle  etoit.  11  apprit 
que  la  Dame  pafîbit  dans  le  monde 
pour  une  femme  vertueufe.  Ayant  fçû 
toutes  ces  chofes  il  va  trouver  la  Da- 
me qui  le  receut  affez  bien, ne  doutant 
point  qu'il  ne  fût  comme  il  lui  avoit 
mandé,  un  homme  de  parole.  La  pre- 
mière fatisfaétion  qu'il  lui  fit  ce  fut  de 
lui  faire  prefent  des  cent  Louis.  Cette 

libe- 
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libéralité  plue  tellement  à  la  Dame» 
qu'elle  ne  fe  donna  pas  le  tems  vie  fer- 
rer la  bourfe  pour  fe  mettre  en  état  de 
recompenfer  fa  generofité.    Pendant 
qu'ils  ne  fongent  qu'à  fe   contenter 
l'un  5c  l'autre  ,   le  Laquais  qui  avoit 
porté  les  billets,  &  qui  étoit  un  efpion 
gagé  pourobferver  la  conduite  de  fa 
Maîtreffe  prend  la  pofte  &  s'en  va  à 
Verfailles  informer  fon  Maître  de  ce 
qui  fepaffoit  chez  lui,  lequel  prenant 
les  mêmes  relais,  arriva  le  matin  à  fa 
porte.  Il  heurta  en  Maître  j  on  ouvre 
en  bas,  il  monte  en  haut,  frappe  ru- 
dement à  la  porte  de  la  chambre  de 
fa  femme,  qui  tranfîe   de  crainte, 
prie  inftamment  le  Capitaine  d'en- 
trer dans  un  cabinet  pourfe  cacher. 
Lui  qui  étoit   fort   content  d'elle , 
y  entre  ,   plus  pour  lui   complaire , 
que  par  la  crainte  qu'il  eût,  car  c'é- 
toit  un  homme  à  vendre  cher  fa  vie. La 
Dame  le  leva  pour  ouvrir  à  fon  mari, 
&lui  demanda  ce  qui  le  faifoit  reve- 
nir fi  matin  :  c'eft  ,  lui  dit  il ,  que  j'ai 
oublié  un  papier  dans'ce  cabinet,  dont 
j'ai  nécessairement  affaire.  Cela  la  mit 
dans  un  plus  grand  embarras.    Il  de- 
manda la  clef  du  cabinet  j   on  n'avoit 
garde  de  la  lui  donner.  Le  Capitaine 
î'avoit  enfermée  avec  lui,le  Confeiller 

fe 
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fe  douta  bien  qu'on  ne  la  lui  donne- 
rait pas  $  il  fe  met  en  devoir  d'enfon- 
cer la  porte  avec  une  grofïe  bûche 
qu'il  trouva  dans  la  cheminée  ,  au  pre- 
mier coup  qu'il  frappe ,  il  entend  une 
voix  qui  lui  dit  tout  beau  Monfieur,ne 
ne  continuez  pas  fi  vous  ne  voulez  pé- 
rir à  la  première  ouverture  que  vous 
ferez  >  j'ai  deux  bons  piftolets  qui  je 
crois  ne  manqueront  pas  j  mais  s'ils 
manquent,  j'ai  une  épée  dont  je  fai 
fort  bien  me  fervir.  Ecoutez-moi  feu- 
lement, je  ne  fuis  point  venu  ici  pour 
feduire  Madame  vôtre  femme ,  c'eit 
elle  qui  m'a  appelle  par  un  billet  que 
j'ai  de  fa  main.  Il  eft  vrai  qu'en  la 
voyant  j'ai  dit  que  je  d.nnerois  de 
bon  cœur  cent  Louis  pour  paiTer  cet  e 
nuit  avec  elle.  Elle  m'a  pris  aumotj 
je  lui  ai  tenu  parole ,  l'argent  eft  der- 
rière le  miroir  }  voyez  fi  je  fuis  un  im- 
pofteur*  A  ces  paroles  le  mari  dit, 
Sortez ,  Monfieur ,  en  toute  affurance. 
Mon  ami  fans  héfiter  ouvrit  les  deux 
battans  de  la  porte,  tenant  d'une  mai» 
le  piftolet  bandé  &  de  l'autre  fon  é- 
pée.  Le  miri  lui  dit  Monfieur,  ferrez 
vos  armes  &  voyons  fi  vous  êtes 
d'aufli  bonne  foi,  comme  vous  nous  le 
voulez  faire  accroire.  Il  prend  labour- 
fe,  &  conte  les  Louis  d'or  l'un  après 
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l'autre  jufqu'à  cent  j  cela  fait  il  en 
prend  un >  &  le  donne  à  fa  femme, 
lui  difant,  Tenez,  Madame ,  voilà  vo- 
tre lalairc  5  il  y  en  a  beaucoup  qui  va- 
lent mieux  que  vous,  à  qui  l'on  n'en 
donne  pis  tant.  Remettant  le  refte 
dans  la  bourfe ,  il  la  rendit  au  Capi- 
taine j  Vous  en  avez  befoin  ,  lui  dit-il, 
pour  le  fervice  du  Roy  ;  foyez  fecret  fi 
vous  voulez  que  je  n'aye  point  de  ref- 
f .ntiment  contre  vous.  Le  Capitaine 
fe  retira,  lui  promettant  toute  la  dif- 
cretion  poflible.  Le  Confeiller  fit  dés 
lemèm?  jour  en rermer  fa  femme  dans 
un  Con  vent,  pour  faire  pénitence  de 
fon  avarice. 

Cette  hittoire  ayant  été  contée  par 
ce  Capitaine  d'une  manière  fi  honnê- 
te, quoique  le  fujet  fût  de  lui  même 
un  peu  gaillard  ,  fit  que  les  Dames 
n'en  parurent  pas  mal  contentes  :& la 
dépositaire  ne  fe  trouvant  plus  de  ga- 
geSjla  compagnie  le  fépara, après  avoir 
promis  de  ie  rejoindre  un  autre  jour, 
&  avoir  même  projette  les  moyens  de 
rendre  la  converfation  aufli  agréable 
que  Favoit  été  celle- cy. 
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